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A Ft'AIRB JA FtV IBR OK LA MOTTBLa curiositó j»rait- avoir été épvüsée par les dé- hats de la semaine : il y a peu de monde dans la sallo d'audience.La parole est aux ddfenseurs des coaccnsds de M. Janvier.M* Frére présente la ddfense de M. B o u i^ -  gnou.M* Vaucquier du Traversin présente en ce mo- moat la défense die M. P>oulaoger; Ducoté parlera aprds pour M. Vittecoq.11 n'y a pas d'iricident.Les plaidoiriefj terminées, lo procureiir géné- ral, M. Isoard, prendra la parole, et Ladiaud répliqnera. Le public se réserve pour la plaidoi- ríe de M* Lachaud.A cause du nombre des questíons soumises au jury, l'aíFaire ne pourra pas étre terminée avant demain, i  molas qu'i [ n'y ait audience cette nuit.Ronen, 3 mars, 6 h. 25 soir.Le procureur général, M. Isoard, rentre dans 1 examen des faits conteatés par La défense; il dit qu'il a Teqa une dépéche de M. Casimir Périer lui demandant si les détails donne?, par les journaux sur la déposition de M. Pouyor-Qiiertier étaieut exacts : il a repondu afCrma.tivement.Le procureur gértóral conteste que le ministre de l iiiiérieur ne pui.sse pas réclamer les sommes dues á TEtat par un prefel; il conteste aussi, en citant la loi, que le ministre des ñnances soit compélent en ce c;js.ü® Laoliaud ré'plique; il parle avec une grande chaieur. La salle d’audience est comble. Un cal­me parfait rógoe autour du palais de justice. On a remarqué que le procureur général a re^u pen- dant raudienee des dépéches oe Versailles.Le Terdict eetra rendu demain.

M : a r c a  S  M a r s t  I Q y g
Annonces : MM. Ch. Lagrange, Cerf et C*, 8, place de la fioow

4 0  FR. m  A N .-2 4  FR. PAR SEMESTRE.- ( 3  FB. PAR TRliESTfflRUREAÜX : PARIS, RUE MONTMARTRE, iA$Administrateur : LOUlS GALBuBMíeSaint-Pétershourg, 3 mars. 
U d  appol publié par les officiers ailemands de la réserve invite tons les nationaux ailemands á célébrer, le 22 mars prochain, l’anniversaire de la naissance de l’ompereur Guillaume. Les au- teurs decet appel proposent un banquet k i'hótel ' Demuth et la mise A l ’étude de la question de sa- , voir g'U ne serait pas opportun de célébrer cha­qué année de telles fétes nationales.

Ifttafe-TTnSeNew-York, 2 mars, soir.La réponse de l’Amérique a été expédiée au- ' jourd'hui de New-York; on ne sait pas ce qu'elle contient, raais les correspondants des principaux journaux á Washington sont d'acrora pour dire que le ton de cette réponse est éminemment pa­cifique. (Agence Havas.)

PARIS, LUNDI k MARS 1872LE BULLETIN POLITIQUE
L ’dvénement du jo u r  est rinterpellation projetée par un certain, nombre dedeputéí^ du centre gauche, au su jet de la  déposition faite par Thonorable AI. Pouyer-Q uertier. II ne nou8 appartient pas d ’entrer dans le fond méme du débat. O n  trouvera plus loin l ’opinion du jo u m a l sur cette grave qiiestion.

Marseille, 3 mars.• >0 mande de Rome, le 3 mars :Le pape a recju aujourd’hui plusieurs centaines de Romains 'appartenant á deux paroisses. La salle ducale était combl«; cinq cardinaux étaient présents. Le pjpe tf’est exprime en ces termes:« II est douloureux de voir TEglise opprimée pjir les enfaots qu'elle a comblés de ses bienfaits. La plnpart des gouvernements sont occupés ¿ combatiré ces deux forcea : l'Eglise et la Révolu- tioii. lis ont tort de combatiré rEglise qui serait leur soutien centre la révolution. jjs ne dompte- ront pas les révolutions par Ies baYonnettes, mais en enseignam aux peuples á respecter la religión et le principe de justice. J ’ai le droit et le devoir de donner ces avertissements aux gouvernements pour le bien de la société menacóe par les doc­trines perverses. Je  prie Dieu d'éclairer les gou­vernements, de bénir ceux qui me consolent et de convertir ceux qui me persécutent. »Cette allocution a été accueillie par des accla- maticms. Ang^let^'rreLondres, 3 mars.
L’Obsefvep dit que la réponse américaine n’exprimera aucune opinión positive sur l’admis- •ibiiité des réclamations pour les dommages in­directa; mais qu’elle insistera sur ratilité de les soumettre au tribunal de Genéve. L’Amérique Iwssera á l'Angleterre la responsabilité d'étre la premiére á se retirer du traité. Dans le cas oíi «lie se retirerait aínsi, on ne s'attend pas á ce que 1 Ái;aérique prenno aucune mesure immé- diate, mais elle considárera comme valide le droit •des pécheurs américains de pécher dans les eaux canadienneg.L'enquéte faite sur les antécédentó de O'Con- nor conñrme I’impression que son attentat n'a aucuu rapportavec une organisation feniane.Londres, h mars.Le Times, parlant du payement de l'mdemnité de guerra par la France, fait l'éloge de M. Thiers et se plait i  reconnaitre la grande habileté du président de la République.Le comte de Beust a afjsisté samedi A un díner donné par lord Granville.Le Daily News publie cette autre dépécbe de New-York, 2 mars :« Dans les cerdea officiels, on croit que la ré­ponse américaine (qui a été expédiée par le stea- mer CUy of Montreal), maintient la position ac- tuelle ; mais elle constate que le président Grant ■ est plus dósireux de voir les demandes de dom- mages indirecta définiiivement écartées du terrain de la discussion que d'obtenir réparation de ces ' dommages; il propose de référor au tribunal de I genéve le difFérend concernant l ’interprétation  ̂au traité de Washington. » ^Le TirriM de New-York veut seulement espéa . rer, sane le croire, que le compromis actuel sera accepié. '

Nous avons publié h ieru n e étrange dé- léche transm ise de N ew -Y o rk  á l ’Agence lavas et dans laquelle i l  était d it , sous une forme quelque peu embarrassée, que « le gouvernement de W ashington ne se­rait pas étonné si sadem ande”de domma­ges indirects était déclarée injuste et inad- m issible p arletrib u n alarb itrald eG en éve.»  Les dépéches que nous recevons aujour­d ’h u i atténuent cette nouvelle, m ais la oonfirm ent. U n  correspondant du Times lu i télégraphie b ien , il est v r a i, que « la réponse de i ’Am érique refuse de retirer les demandes de dommages in d ire cts» ; mais le Daily News tient de souroe officielle « que  ̂le président G ra n t est plus désireux de voir les demandes de dommages in d i­rects définitivem ent écartées du terrain de la  discussion que d’obtenir réparation de ces dommages » .E n  dépit de l ’autorité que le Daily News attribue á  la com m unication que nous ve- nonsdereproduire, noushésitons á y  croire, et voici nos raisons.II est certain que si le président G ra n t pense de la  question des dommages in d i­rects ce que prétend le correspondant du 
Daily News, le président G ra n t est en com plet désaccord avec l ’opinion de la  m a- jo rité  des citoyens des E ta ts-U n is ; dans ce cas, nous considérons comme bien iuvrai- sei¿)lable qu’i l  brave cette opinión au point de rendre p u b lic  son désaccord avec elle .E n  second lie u , i l  ne fau t pas oublier que l ’échéance de la réélection présiden-

tre un attentat. L e  fenianism eestétranger á l ’affaire. Peut-on supposer que le fenia- nisme aurait choisi pour m inistre de ses vengeances un étre sansénergie,sans ré.so- lution et, ajoutons-le, saos arm es? » L a  reine, d ’ailleu rs, dans la lettre qu ’elle vient d’adresser k M . G ladstone et par la­quelle elle lecharge de« transm ettreses re- merciments les plus chaleureux et les plus cordiaux k la nation tout entiére, á propos de la  grande m anifestation de loyauté du 27 février dernier » , a le bon goftt de ne faire aucune allusion au regrettable in ci- dent du palais de B uckin gh am .L a  Presse, de V ien n e , organe du partí allem and, est obligée de convenir que le ju ge  d’in stru ctio n , devant lequel W es- terw elle, le prétendu assassin du prinoe de B ism ark , a com paru, est fort embar- rassé de trouver la  moindre charge contre l ’inculpé. L a  visite dom iciliaire fa ite , k Posen, chez le chapelain Kozm iau n ’a donné aucun résultat. T o u t le monde, a B erlín , est plus que jam ais convaincu que I’histoire de l ’attentat est une puré inven- tion de la  pólice.Nos lecteurs se souviendront que nous l ’avons d it dés le jo u r oú la  nouvelle a été lancée.
QUESTION OU JOUR

termittences de rigueur excessive et de fa i-  blesse coupable, dont on connaít les exem- ples récente et illu stre s , est bien prés de disparaítre en ce pays.S i  la Cham bre veut lu i porter le dernier coup, elle n ’a qu’k suivrn les conseiis in - téressés des journaux radicaux : elle in - terviendra dans le débat, ello citera l ’ho- norable M . Pouyer-Quertier k sa barre, elle demandera compte au m inistre des paroles du tém oin, introduisant ainsi la passion politique dans un procés oú elle n ’existe que trop, et fera d ’une ques­tion qui devrait étre excluaivem ent une question de ju stice , une question de pai'ti, et risquera qu’on ne l ’accuse d ’avoir voulu substituer son propre jugem ent k la déci- sion souveraiiie du ju r v .LÉONCE DÉTROYAT.

tielle  ^ p r o c h e  et que certains adversaires de M . G r a n t , notamm ent les A ilem ands, vont m ettre tout en oeuvre, méme la  calom - n ie , pour le perdro dans Tesiirit du peuple et lu i préparer un échec.Nous publions plus lo in  un fragm ent im portant de la  comparution d’O ’Connor, l ’auteur de l ’attentat com m is contre la reine d ’A ngleterre, au palais de B uckin ­gh am , devant le trib unal de Bow -Street. O ’Connor a été renvoyé devant la  cour cri- m inelle céntrale qui le ju gera  dans sa plus prochaine session.Nous n ’attachons pas k cette affaire plus (l’importance que n ’y attach el’opinion pu­blique anglaise elle-m ém e. u L a  reine, d it le Daily Telegraph, a été i ’objet de la  m e- nace d 'u n  insensé, peu disposé a commet-

LA DÉPOSITION DE M. POUTEB-QURRTIERL a  courageuse déposition de M . Pouyer- Quertier continué á étre de la  part des journaux prléanisteset radicaux l ’objet des attaques les plus violentes. L es passions politiques, q u i. Ton n ’en peut douter, ont été la  cause premiére de ce procos, peu- vent-elles done égarer des bom m es, q u i se disent libéraux, au point de soulever leurs ooléres contre la  premiére et la  plus sacrée des lib e rté s: la  liberté de conscience.II faudrait pourtant s ’entendre : O u i ou n o n , la  justice  doit-elle étre rendue libre- m ent ?O u i ou non, un tém oin, quelle que soit d’ailleurs sa situ ation , a - t - il  le droit de déposer comme il  I’entend?M . Pouyer-Q uertier n ’a pas été appelé a déposer comino m in istre , m ais comme un sim ple tém oin. II n ’a pas eu done á teñir compte des sym pathies ou des antipathies d un collegue. II a déposé en bomme con­vain cu , suivant sa conscience.V o ilk  pourquoi nous l ’avons approuvé, voila  pourquoi nous avons declaré —  que nous partagions d’ailleurs ses opinions ou que nous les repoussions —  que cette con- duite courageuse ne pouvait que l ’honorer. Nous ne nous somme.^? pas préoccupé de Taceusé, m ais seulem entde la  justice .C ité  par la  défense, l ’honorable m inistre des finances a cru devoir se conform ar k la grande et belle form ule du  serm ent, exige de tous les tém oins : « Je  ju re  de dire la vérité, toute la  vérité, ríen que la  vérité! » Cette vérité qu ’on lu i dem andait, i l  l ’a d ite , toute entiére, sans précautions ora- loires, et sans déguisem ents, avec cette rudesse de franchiso et cette fougue de sin- cérité qu’on lu i connaít. II a déclaré q u ’en son amo et conscience l ’accusé ne lu i pa- raissait pas coupable des détournements qu’on lu i reproche.Ce qui eút été bien plus étrange, pour nous servir d’un mot p o li, c ’est, qu’ayant cette conviction , Thonorable M . Pouyer-Q u er-

M . E m est P icard , associé plusieurs mois comme membre du gouvernement a la  po­litique de M . T h iers, et appelé par suite de retraite d’em ploi k Tintérieur au poste de m inistre de France en B elgiq u e, a quitté tout exprés Bruxelles pour repro- duiresa fameuse propo.sition concernant la proclamation définitive d é la  République.Nous avons deja démontré ía  puérilílé d’une semblable proposition, qui abouti- rait a un échec. L a  République existe de fa it ;  essayons, par notre patriotisme et no- tre abnégation, de la rendre définitive. N ’abandonnons pas la  proie pour l ’ombre, et, comme disait lioche : Mes non verba.

L e  Times publie la  dépéche suivante de Philadelphie, eu date du 2  mars :« L a  réponse de TAm érique refuse de retirer les demandes de dommages in d i- recte; m ais son langage est extrémement am ical. »

tier ne se fú t pas eífbrcé de la  faire passer dans l ’esprit de messieurs les ju rés.Ce sont la  des vérités élém entaires, et si nous sommes réduits a les é ta b lir , c’est que je  sentim ent de l ’ indépendance et de la  dignité de la  m agistrature, a ffa ib li par tan t et de si graves atteintes, par ta n t de crimes restes im p un is, par toutes les in -

REVÜE DES JOURNAUX

L  Assemblée a , sans doute, cru beaucoup faire en votant, la semaine passée, quelques surtaxes sur I’enregistreríient et les tabacs. 11 s est méme trouvé de nos confróres qui l ’ont ^averaent louée de s'étre mise enfm á ótu- dier les seules questions pratiques du mo- ment. Nous sommes loin departagerce facile enthousiasme, et, tant que nos mandataires n auront point pris partí pour l ’un des grands systémes généraux d'impóts qui, seuls, peu- yentsuffire á l ’énormifcédenos charges, nous tiendrons qu ils ne fontrien, absolument ríen.S  il faut en croire le Siécle, la stérilitódes efforts de la commission du budget et de l ’As- semblée tient á une cause aussi deplorable qu’inattendue.La commiseion compte daos son sein plusieurs députés orléanigtes qui se sont donné pour tiiche de compromettre la République, ensuscitant d'in- cessants obstacles á notre réorganisation finan- ciére ; et plus lis tpoublent les intéréts du pays, plus lis espereiit assurer le succés des intrigues dont les pi-inces atíendent si impatiemment le dénouemenl. Qu’il s'agisse de retarder Tétablis- sement des impots ou d'empecher, comme ii y a deux mois, la Banque de France de subvenir aux besoins du commerce, les orléanistes déploient la meme ardeur pour le bien public, le méme pa- trinüsm©; trop hábiles pour prendre une attitiide ouvertement factieuse, ils font le mal en entra- vant l aecomplissement du bien, ot savent k mer- veille quel résulut produit la forcé d’inertie quand elle est utilisée avec suite, avec intelli- gence, avec perJidie.

font pas, á vrai dire, ce qu’on appelle, en se trompant soi-méme, de grands bommes.. .  De grands hommes, non, les peuples libres n’en font pas, n’en veulent p as... lis coutent trop chert »La Presse démontré par I'histoire l'erreur de ce jugement qui, s'il s’accréditait, nuirait considérablement á l ’appréciatiou exacte de notre situation et á l ’amólioration de nos mceuTs publiques.La vérité c'est que non-seulement les institu- tions parlementaires n'excluent pas les grands hommes, mais que c’est surtout elles qui les font, qui les déveioppent, qui les mettent dans leur pleine lumiérc, daos leursalutaireexemple, daos leur glorieuM utilité I Toutes les grandes époques de notre histoire sont fécondes en grands hom­mes; et, si en ce moment notre histoire estpe- tite, c est qu’elle manque de grands hommeri pour l'élever. Ce n’est pas parce que nous avons eu 1 idolátrie des grands hommes que nous sommes déchus; c’est parce que les grands hommes nous ont fait défaut.L’Angleterre, qui n’a ouvert que pour étre li­bre l’ére des révolutions et l’a fermée aussitót pour le demeurer, l’Angleterre n'a jamais été plus féconde en grands hommes qa’á l’apogée de res institutions parlementaires qui ont fait sa gloire et sa forcé. L ’Angleterre n’a pas eu, elle, cettef)eur superstitieuse des grands hommes. Elle a lonoré, comme ils le mériiaient, les Ghatam, les Pitt, les Fox, les Canning, les Robert Peal, sans crainte de se diminuer ou de s’asservir. Elle a fait avec raison son orgueil de leur gloire, et elle a profité de leurs Services sans se croire obligée á I’iügratitude.Le Pags rappelle, avec beaucoup de rai­son et d’a-propos, au parquet de Rouen, que si les renseignements de la vie privée du pré- venupeuvent servir á complélerTinstruction des crimes administratifs, un magistrat ne peut, sans une singuliére exagération, faire de ces renseignements le pivot de l ’affaire elle-méme.Cette sévérité outrée pour des fautes et des faiblesses de la vie privée nous rappelle un ra- vissant tableau du Tintoret, qu© nous avons ad­miré dans le palais des doges, á Venise.II représente la Femme adultére.La femme adultére est amenée par les vieil- lards devant Jéaus.Elle est merveilleusement belle et sa figure
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Dans le discours prononcé á l ’Académie fran^aise par M. Cuvillier-Fleury, le jour de la réception de M. Duvergier de Hauranne, un p^sage a été remarqué, oú I’honorable académicien préteaux institutions parlemen- taires une stérilité qui les déshonore, et aux peuples libres des dédains et des méfiances indignes de la libertó, u Les gouvernements parlementaires, a dit M. Cuvillier-Fleury, ne

traliií beaucoup plus une simple rougeur eíTarou- chée qu’une pSleur criminelle- et craintive. Le Christ lui-inéme 'est representé sous la forme d’un jeune homme des plus gracieusementbeaux.Au lieu de tonner et de se fácher, il sourit en re|ardant la jeune femme et les vieillards, ayant l’air de leur dire : « Qui de vous n’en aurait pas fait autant, s’il avaitpu. »Nous serons toujours sévérespour les écarts de la vie privée, surtout s’ils s’ébruitent et donnent du scandale, mais que celui qui n’est jatnais en­tré d ^ s  un cabinet particulier, que celui qui n'a jamais soupé lui jette la premiére pierre!
L ’Opimon nationale considére comme fort exagórées les inquiétudes qu’inspire á certains esprits trop timorés le voyage du prince Na- poléon á Naples, oú il doit rencontrer le roi Victor-Emmanuel. Notre confrére montre combien il serait peu sage, peu prudent, combien il serait naíf, de la part de ce souve- rain, « de prendre un engagement quelconque en faveur de la famüle Bonaparte. »Napoléon III pourrait s'engagcr, il est vrai, á abandqnner pour toujours le pape-roi, et garan­tir á Victor-Emmanuel la possession de Rome; le prince pourrait montrer, d’autre part, Ies roya- lisies méditantle renversemem de la République et la irestauration de la monarchie pontilicale. ̂Mais le comte de Chambord et le comte de Pa­rís sont destinés á se teñir perpétuellement en- ferrés; on le sait á Rome aussi bien qu'á París, de sorte que les fanfaronnades des royalistes franjáis ne sauraient beaucoup émouvoir les hommes d’Etat de l’Italie. ̂Ce qu’il y a d’ailleurs de plus súr en France, cest encore la République ; la République est ©n méme temps, de tous les gouvernements possibles dans notre pays, celui qui offre k l’Italio la plus pande somma de bienveillance et de sécurité, et fe prince Napoléon ne parviendra pas á égarer sur ce fait capital le bon sens de VÍctor-Emma- nuel, de ses ministres, du Parlement et de la nation.

' sent depuis quelque temps sur nos cótes de rOcéan et de la Manche.S ’agit-ildócidément de prévenir uu débar- quement bonapartiste ou d’une simple sur- vaillanco douaniére ?Nous avons recueilli ces jours demiers les versions pnbliées á ce sujet par les journaux de Brest et de Cherhourg.Voici maintenant la note du Journal de 
Dieppe:Le bruit d’un débarquement de bonapartistes sur notre littoral a pris beaucoup de consistance cette semaine.Des rondes de douaniers, armés et équipés, parcourent le rivage, pour empécher le déharque- ment de l’ex-empereur, disent les un8,pours\p- poser á l'entrée clandcstine, en France, de den­telles de contrebande, selon les autres.Quoi qu'il en soit de tous ces liniits, on remar- [ue depuis quelque temps un mouvement inusité le bátiments de i'Efat dans la Manche.Lundi, 1'avÍB O  á vapeur le p'aon est entré dans “ otre pert; ce bSiiment doit faire, assure-t-on, la • croisiere dans les parages de Dieppe.Vendredi,-c'est la corvette VEuménide qui est venue nous visiter; cette, corvette éiait ce matia mouilléa sur les vases, dans l ’avant-port.L a  nouvelle condamnafion á la prison et á l ’amende que vient de prononcer la cour d’assises de la Haute-Garonne, á l ’égard de 

VEmancipation, ne parait avoir nuilement découragé la feuille toulousaine :Condamnée une fois de plus, dit-elle, VEman­
cipation n'en affirmera qu’avec p’ns de chaieur et de conviction les principes pour lesquels elle lulte. II faut qu’on en prenne son partí á Ver- sailles comme á Toulouse.

 ̂Le Courrier da Bas-Rhin contient le texte d’une ordonnance rendue. en date du 2A fé- yrier, par l ’empereur Guillaume, et relativo ¿  Tinstitution, en AIsace-Lorraine, de « com- missaires extraordinaires chargés de l ’admi- nisíration decertaines communes. »Les cas dans lesquels ces commissaires ex­traordinaires peuvent étre institués sont, ainsi que leurs attributions et prlviléges, in- diqués dans les articles suivants de l ’ordon- " dance impériale : «§ 1. Lorsque dans une commune Ies fonctions de maire ou d'adjoint sont devanues vacantes et qu'on ne trouve pas dans le conseíl municipal un membre capable ou disp^é á accepter cette charge, le président du district est autorisé a conférer par un arrété motivé l’administration de la commune á un commissaire extraordi- naire.§ 2. Le commissaire extraordinaire exercera tous les droits et tous les devoirs du maire ou de l ’adjoint.Le président du district est autorisé i  lui al- louer, du consentement du président supérieur, une rémunération prélevée sur la caísse commu- 
nale. ̂C ’est lá une maniere comme une autre d’apprendre aux Alsaciens-Lorrains annexés comment le gouvernement prussien entend interpréter lemotde/rrtncAísea communales.C h a ^ e  fois qu’un maire élu se montrera trop rebelle á I’égard des tentatives de ger- manisatioii entreprises par Ies autorités su- périeures du district, il sera remplacé par un « commissaire extraordinaire. »En réponse á des demandes qui lui ont été adressées de divers cótés, le Courrier du 
Bas-Rhin, organe offlcieux du gouvemeur de l ’Alsace, croit pouvoir affirmer que Ies habítants de l AIsace-Lorraine, nés avant le I®*" janvier 1851, ne seront astreints í  aacan Service militaire, ni dans l ’armée active, ni dans la landwehr.
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CHRONIQUE OEPARTENIENTALE

Les journaux du littoral continuent d’ob- server le va-et-vient des bátimenís qui croi-

Le 18 mars sera mis en activitó le Service des marchandises á petite viíesse entre la France et l ’ltalie par la voie du mont Genis; toutes Ies dispositions convenables ayant été adoptóos de concert avec la Société des che- mins de fer de la Méditerranée. Quant aux Communications par la voie de Génes, on s’en oceupe, et ce service ne tardera pas á étre mis en activité. Tous Ies obstacles ayant dispani, lea Communications régulióres du commerce par la  voie de terre entre Ies deux nations pourront étre considórées comme un fait accompli.
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La Bourse est meilleur© «ujourd'hui, «t nous avions fait pressentir cette amélioration dans les cours des samedi dernier; mais on voit gu'il régne une certame hésitation sur le marché, «t l îiscension des valeurs , principalement de la Rente et de l’Emprunt, ne se fait gu'avec len- teur.Au comptant, Je 3 0/0 est 4 56 35. Le 5 0/0 4 tjyS5. Le Morgan est trés bien tenu 4 510. La premiére cote de Londres a apporté 1 ¡h de hausse sur les valeurs frantjaises.Lourdeur continuo sur les obligationg de la Ville de París. Les obligations 1871 sont les plus atteintes, á cause du prochain versement.Au comptant, le Foncier est foihle 4 915. La Banque de France a perdu le cours de 3,000 fr. Les banques de création récente sont Termes et se maintiennent avec une prime importante La Banque de Parií está 1,500 fr.;la Banque Franco- Hollandatse á 575; la Banque Fran^aise et Iia- lienne á 65 Le-Mobilier est entiéreroentdéUissé.A Bi.r les a. tioui de chv-mm de f. r. Ces litros sont en voie sérieuse d’a- méhoration. On est á 870 pour le Lyon, á 865 pour lOrléans, l’Ouest est á 500. Les obligations df» grandes lignes conservent un bon courant

I d affaires, mais Ies obligations des petites lignes sont délaissées. Les obligations d'Orléaus 4 Onaions offenes au public 4 25 fr. au moins au- dessus de leur valeur, sont resté-s dans le porte- feuille du syndicat. On les sortira en des temps meuleurs. L ’échec de cette énaission ne met pas en faveur les ictions de la Banque des dépóts et comptes courants.h’Immobiliére fait 50 fr.; le Gaz s’est élevé á 710; les Transatlantiques ont monté á 251 Il y a des gens qui voient le cours de 3f0 fr. daos un mois au plus tard, mais nous ne nous trou- vons pas en ce moment édiñés sur la valeur de cette prévision.Ceux qui ont suivi nos renseignements ont cer- tamemeiit acheté des actions de Suez. Ils peuvent réahser de beaux bénéfices, carees titres L n ta r- nvés á 310, et montrent beaucoup defermelé á ce cours. Les Déiégations valent 215. Les obligations des Marchés de Naples continuent leur mouve­ment de hausse. Les acüons de la Société sont également en reprise.L'italien, for ever, en est arrivé á 68 fr M. Sella est décidemment un habile homme. Le Rosse fait 9U; le Ture est monté á 61 fr. Le Hon­duras conserve une bonne tenue.L ’Autrichien fait 891 et 1© Lombard ASO. Toutes les valeurs montent.
Trois heures. — Bourse (rés ferme. La Renta fait 56 62; le 5 0/0 fait 89 55; l'Italie¿ 6 7 ^ ?

D ’Ang let .CH AN GESChange sur Londres : 25 37.Prime, or : 3 fr.Prime, argent: S fr.L E S  T É L É G R A M M E SO S  T R O IS B E U R M
Rouen, U mars, raidi 25.On ne remarque pas plus d’animation gue les autres jours. On dirait méme que l’intérét est mqms ici quá Versailles. On parle d’incidents ?A8semEíé '̂^ *̂^ '̂*” * aujourd’hui d la séanca deLes députés qui ont figuré comme témoins dans Verwilles^^”  ̂parfis cematin, en toute háte, pourAucun incident ne s’est produit 4 l ’audience d aujourd huí.Les accusés déclarent n’avoir ríen á ajouter pour leur défense. ''Lv p'ésj.lí'nt commenreson résnméqui n» sera pas terminé avant 2 heures.II semble résulter de ses paroles que l'accusa- tion est abandonnée i  l ’égard de trois coaccusés de Janvier de U  Motte.

Rome, U mars.Ce soir, un meeting de dissidents doit avoir h'eu au théátre Argentina. On s’y oceupera de la diffusion de la Bible. Le pére HyacinUie prendra la parole.La Correspondance de Rome a cessé de pa- raitre faute d’abonnés. Florence, k mars.La Nazione dit que M. Hordegnagna, secrétaire général des affaires étrangéres d Montevideo, ar­rivera prochainement, portant d la légalion de rUruguay auprés de la cour d'Italie, des instruc- tions pour la reprise des négociations interrom- pues par i’envoyé extraordinaire du royaume d’Italie, M. Della Croce. Vienne, 3 mars.La Gazette (officielle) de Vienne annonce que le ministre de l’intérieur autorisé une Société composée de la Union Banks de la Banque an- 
glo-autrichienns et autres maisons de Constan- tinople et de Vienne, d fonder une Société par ac­tions sous le nom : « Société de crédit austro- turque.»

DERNIÉR£ HEURE

O n nous écrit de Versailles ;M . P ouyer-Q uertier a eu ce m atin  une cntrevue avec le président de la  R épubli­que. O n  croit qu ’i l  donnera sa dém ission, m ais on ne saura exactoment ce qui en est qu aprés le conseil des m inistres, q u i se réunit á  onze heures et demie.O n  assure q u e, si une interpellation a lieu aujourd’hui k 1’Assemblée au sujet de la déposition de M . Pouyer-Q uertier, le Gouvernem ent dem andera qu ’elle soit ajournée.
O n  parle d ’une autre interpellation pro- .jetée par le général D u  T em ple. Ce député dem anderait au gouvernem ent pourquoi i l  a fa it ajoum er la  discussion des péutions catholiques,qui devait venirsam edi. Beau­coup de députés de lad ro iteeíd eT extrém e droite insistent vivem ont auprés du géné­ral D uT em p Ie pour le faire renoncer a son projet.L e b ru it de l ’entrée au m inístérc de M . C asim ir Périer prenait aujourd’hui de la consistance k Versailles.

C e  so ir, grand diner k la  présidence. M . T h ie is  traite les députés de la  d ro ite ,  comme il  traitait i l  y a  quelques jours ceux de la gauche. C iton s au nombre des in v i- tés : M M . le m arquis de M ontbrun, de G avard ie , de Largentaye, comte de B eur- ges, barón de L assu s, comte de B éthune, m arquis de S e rs , comte de L egge,d cR o q u e- m aurel, d’A u x a is , W arte lle  de R etz, etc.E u  ce qui touche la  proposition L efran c, 1 accord parait com plet entre le gouvem o- m ent et la  com m ission, sur la  rédaction de l ’article 1M ais l ’article S  reste toujours comme une pomme de discorde : M . Thiers y  te- nant et n ’en voulant pasdém ordre, la  m a- jorité des commissions le repousaant, au contraire.
 ̂ Les^préfets du  Rhone, de la  Corsé, de PArdéche et de la  Charente-Inférieure ont diñé hier k I ’hótel de la  présidence. M . Pascal repart ce soir pour L y o n .

M . F o u m ie r, si nous sommes bien in -  form és, partirá pour Rome vers le 15 mars courant. i l  n ’y  ferait qu ’une courto appa- rition et reviendrait á París aussitót ses lettres de créance' présentées au ro i, afin d ’y  régler quelques Affaires en vue de son installation définitive dans la  capitale d ’Italie . ^L e  prince Napoléon a quitté Florence et est en ce moment k Rom e. L e  gouvernement italien évite avec soin tout ce qui pourrait engager sa responsabilité; au ssi, ju sq u ’k ce jo u r, aucun m inistre ne lu i a rendu visite. Toutefois le syndio de Florence a été au­torisé k com plim enter le prince lors de son arrivée.L e  prince de G alles et sa fam ilte q u it- tent Londres ce soir. Ils  débarqueront k C alais dem ain, k une beure du m atin , et seront k París m ardi a sept heures qua- ranttí m inutes du m atin . ^L a  croisiére des avisos de I’E ta t dans le détroit du Pas-de-CalaÍ8 est ínressante.
Ayuntamiento de Madrid



LA LIBERTE. — MARDI 5 MARS 1872NOS INFORMATIONS
LES AFFICHES

Chaqué saucisson pése en moyeime une livre. On en distribue un par trois hommes pour un repas.
' Les adjudications suivantes sont annon-  ̂cdes par voie d’affiches apposées surlesm urs 

d e  P a rís  :
Préfecture de  la  Se in e . —  Des affiches annon- 

cent que le 16 m ars au ra  lieu, au tribunal de 
coininerce, enpresence de rin eén ieu ren  chefdes

fromenades et plantations, radjudication au  ra- 
ais, su r soumissions cachetées e t en deux lots, 
des trav au i nécessaires ¿  la remise en dtat du............... .............  ̂ dé-tail approximatif joint au cahier des charles, est ••timée á 55,000 franca pour le premier lot, et á 7,000 pour le second.

M in isté re  des fiTUinces. — 8 mars. —Adjudica- iSon d'un million de kilogrammes de salpétre.

UN PHÉNOMÉNEOn exhibe en ce moment, dans une bouti- que vide de la rué Turbigo, un des plus bi­zarros phénoménes que nous ayons vus. C ’est un individu qui, avec le terse d'un géant, a les jambes d’un nain ; jambes si gréles qu’el- les sont impuissantes á le soutenir. Aussi reste-t-il toute la journée assis. Sur sa poi- trine, qui est complótement llsse, les poils dessinent un cercle p arfait: ceux qui l ’exhi-raaisnous d’ori-

LES ARCHIVES DE LA COUR D APPBLD ’aprés u n ra p ^ rtq u i vient d’étre adressé au président d é la  République, les archives de la cour d'appel n ’ont perdu, pendan! la pé- riode insurrectionnelle, que des documentsmodemes tels que les suivants: ' , .  .  ..i - - •Dossiers d’appels correctionnels de 1792 i  ' «ffirment qu il ne se rase pas, ma,1859; doasiers du tribunal oriminel de 1799 ' ™  garanüssons nen II est CirMssien á l8 1 0 ; minutes d’arrét du máme tribunal: «í a appelle M oudja-Kel.b; .1 ne saitmatérieí de i’éclairaee au caz des voies publiques | pendant la méme póriode ; dossiersde la cour dire ^ u n  mot de franijais.«  Malheureux...» d¿ Paris, détérioré pLdan! la guerre e{ l’insur- j ^npériale de 1810^á 1 8 U ; dossiers de la cour ¡ et d le rápete  ̂presque sans mterrupt.on auxrection..Ladépense, telle quelle résulte du dé- d’assises de 1810 á 1867 et les minutes dar-1 personnesqui luírendentvisite.rét des mémes cours de 1810 á 1 ^ 0 ; dossiers | de la chambre des mises en accusation de 1810 á 1860 et les minutes d’arrét de la méme chambre pour la période comprise entre 1810 et 1861; originaux des notifícations de la E x p o s lt io n  
c u

c l'é ro iio m ie  d o m e s tiq u e  
1 8 9 9 , ik Parfiü

M in is t ¿ r e d e  la  g u e rre .  —  U av ril. — F oum i- ] ju r y  de 1810 á  1865.
tu re  de 200 á 300 kilos de sulfate de quinine.

D ir e c í io n  des dom a ine s.  — 12 m ars. — Vente 
aux enchéres publiques d 'enriron  1,700 kilos de 
débris de linge de fU; 1,000 kilos de toile d’em- 
ballage, provenant du magasin central des hópi- 
taux m ilita íres; 10,000 kilos de papiers de divers 
form áis, provenant de la  direction générale des 
postes et du m inislére de la g u e rre ; 2,000 kil<» 
de ficelle, provenant de la direction générale des 
postes.

CRUE DE LA SEINBLa Seine a atteint dans lanuit une hauteur de 1 métre 80 centimélres au-dessus de l’é- tiage, au quai de la Tournelle. En temps or- dinaire, elle ne s’éléve guére qu’á 30 centi- métres au-dessus du zéro. Celte crue anor- male a pour cause, not^ assure-t-on, les récenles pluies qui ont fait grossir la Mame et les autres affluents. Le tertre du Pont-Neuf est déjá envahi par les eaux, et pour peu que le niveau s*eu éléve encore de quelques centi- metres il disparalira bientót.
LES EAUX DE LA DHUTSLe conseil municipal sera, dans sa plus prochaine séance, saisi d’un projet d e  jonc- tion de la Dhuys avec deux autres sources, le  Lormetin et le Verdou. Ces travaux accroi- traient singuliérement la quantitó d’eau par laquelle la Dhuys entre dans Talimentation 

d e  París. La dépense est estimóe, par le rap- port adressó au conseil municipal, á deux jnillions environ, et la quantité d’eau, dit le 
jn ém e rapport, serait double.

LE NETTOYAGE DES FARADESOn saii: qu’aux termes de l ’article 5 d’un décret du 26 mars 1852 les faqades des mai- sons de París doivent étre constamment maintenues en bon état de propreté. Le pro- priétaire est obligó de faire regratter ou re- padigeonner au moins une fois tous les dix ans. Depuis deux ans personne n’a fcenu compte de cette presoription de voirie. On fait en ce moment á la préfecture de la Seine un travail de recensement qui a pour but de faire connaitre les contrevenants et de les mettre en demeure d’avoir á  satisfaire dans le plus bref délai á leurs obligations. Prés de douze cents maisons sont dans ce cas, nous assure- t-on . Gare aux amendes!

Le greffe civil a fait des pertes plus regret- tables au poinfc de vue bistorique, car les re­gistres des actes et délibérations de la cour depuis son origine ont été entiérement dó- truits.
La Soc ié té  n a t io n a le  d 'e n co u ra g e m e n t  des 

T r a v a i l le u r s  in d u str ié is  ouvrira, d u l5 ju íU e t 
au 15 octobre 1872, dans le PaUis de i’Induítrie, 
á París, une Ezpositíon universelle d’économie 
domestique destinée á faire connaitre á l’ouvrier 
les articles d’habitation, d’habillement, de mé- 
nage, d’ameublement, d'alim entation, de travail, 
d 'insiruction et d'éducation des divers pays, qui, 
auplus bas prix, joignent l ’utüité á la qualité ou 
á la solidité.

Cette exposition sera divisée en dix groupes 
principaux

gnard, une Madeleine trop jolie pour se r ^  pentir; sur le Portrait de la duchesse d'Albe, de Coya, ce maltre de la brosse: sur les Mu- ríllo et les Velasquez, les Carpaccio et les Dietrich, pour avoir plus de temps á donner aux tableaux des ócoles flamande et hollan- daise, signéa de nos maltres próférós, ces 
grande rendeurs du vrai, comme s’écriait dans un moment d’enthousíasme l ’auteur de 
Gaspard de. la nuit, feu Louis Bertrand. mort inconnu de tous.C ’esi lá que nous rencontrerons les Cuiyp les plus admirables que nous ayons encore vus, les Hobbema les plus beaux, les Micris les plusvrais, et les Peter Heep les plus dou- loureusementpoiitiques. Citons enfin la Ten- 
íntion de Saint-Antoine, de David Teniers

fassent autant en proportion, qu’ils aban- donnentune partie de leur capital, en accep- tant quelques privatioi» : et ce ne sont pas des millions, mais des milllards que Ton trouvera.On l ’a compris á MuIhou?e, oü la souscrip- tion a atteint unm illion trois cent millefranca, et oü Ton espere oblenir deux millions.La souscription aUacienne exaspére M. de Bismark. Aussi, il y  a quelque temps, il a refusó de payer ¿  la ville de Mulhouse 50 000 franes qui lui étaient loyalement dus, et cela parce que les «lames de Mulhouse avaient en- voyé 20,000 fr. d’étrennesá la Francel Que va-t-il faire maintenant cpi’elles envoient un müHon ?La souscriptionpatriotique irait bien mieux
______ a " |________________  I » _______{le jeune), les Joaeurs de boules, du méme, j encore en Alsace, si l'avenir poUUque de la une page arrachée au premier livre de Gar- 1  Franco était assuró. « Nous ne voulons pas.

.A  ̂ • D c s 'f ¿00111060368 Y s e ro o t d¿cern ¿es  aux  o u -
p u i s  q u e lq u e  te m p s  l o b j e t  d e s  p lu s  g r a n d s  ^ussi b ien  «lu'ar

LES ARBRES DE NOS PROUENADBSLes plantations de nos promenades et ave- nues, si ravagées pendant le siége, sont de-
- • -TN/-.- , , - 3  - L - 8 ^ * ^ ^  v rie rs  aussi bien qu’a i i i  chefs d 'industrie .soms. Déjá la plupart des arbres m-mquants Le^ demandes de programme, de statuls ou ont été remplacés par de jeunes sujets pro- d’inscription, soit pour étre admis á l’exposition, venant des pépiniéres de la ville, et dós le soit pour faire partie de la Société, doivent étre moisprochain, onvapratifpierd’unemaniére adressées au siége de la Société, n° 23, ruede j^énérale un systéme d’arrosement et d’aéra- la Cbaussée-d’Antin, á París.

ganíua, oü Ton voit : « ílacons d’aller, jam - 
bons de tro tte r, goubelets de voler, breusses 
de tin te r; u n  P o r t r a i t  d 'h o m m e  de Terburg, 
e t nous aurons peut-étre donné une idóe suc- 
cincte des chefs-d’ceuvre qui se sont dérou- 
lés sous nos yeux.LES COKRESPONDANCES

tion dont l ’usage avait commencé en 1867, etquÍE  toujoursdonnéd’excetlents résultats.Ce systéme n ’est ni compliqué ni trés dis- pendieux : on installe au pied des arbres une ligne de drains qui sont en communícation et avec l ’air extérieur et avec des bouebes d’eau: de cette fa^on, on peut arroser etaérer les plantations á volonté, lá méme oú le sol est recouvert d ’un dallage en bitume.. Les 
drains ont un autre avantage: ils permettent d’introduire dans le sol des engrais liquides, ce qui active puissamment la végétation.Les dépenses que va occasionner le réta- blíssement du drainagedes arbres, sont com- prises dans les fonds votés par le conseil m a- nicipal pour l ’entretien et la réparation des promenades publiques.

{J o u rn a l  officiel.)

LA GALERIE OE MM. PEREIRE

disent beaucoup de personnes,

des faveurs blanches á  tous ceux qui en vou- laient en crianc : Vitrené nos amxs les enne- m¿«/et la belle comtesse de Périgord, maca de Talleyrand, de'puis duchesse de Diño, était montée en croupe d’un cosaque, en faisant ñotter une servieCte blanche.Une c ir c o n s ta n c G  inattendue vint en aide á 
r o p in io n  légilim iste, fort i s o l é e ,  malgró c e s  
d é m o n s tr a t io n s  fo lU 'S , et d o n n a  le change s u r  
l e s  in t e n t io n s  d e s  a o u v e r a in s .Les troupes alliées étaient nonabreuses, et oes soldats étrangers Ivss un» aux autres, par­tas des contrées les plus diverses. ne se eon- naissant pas entre eux, igno rant les diffóren- oes des cosiumes, étaient exposés chaqué jour á se prendre mutuellement pour des enneniis.Un conseil avait été tenm. décidant que les soldats alliés porteraient- tous un brassard. Or, comme Ies étoffes de toile ou de coton étaient les plus fáciles á se procurer, toutesargent pour qu’un prince quelconque en p ro -1 les troupes porterent un hrcAssard blanc fite, et l’applique peut-étre á autre chose qu’á 1 Les rois et les gónéraux en chefdélíbé- la libération de la France. » Et ici Ton en-l raient surces deuxquestions-: Installera-t on tend parler de la Ubératíon compíéíe» qui ne I une régence? rótablira-t-on la maison de pourra s’accomplir que par la République. Si Bourbon?aujourd’hui la République était définitive-1 Talleyrand, bolteux, goutU'ux, incapable ment proclamée, on trouverait demain deux | de se mouvoir et de se rendre ciompte par lui-fois plus de souscriptions.

LA UAISON DE Mme DU BARRTL a maison, devenue bistorique, de M“ * du Barry, vient d’étre vendue. On sait que ce gracieux spécimen du style Louis XV était constniit sur la colline de Louveciennes. Les derniers propriétaires lui avaient malheureu- sement enlevé la plus grande partie de son caractére, en y faisant ajouter un étage. Le nouvel acquéreur est M. le comte de Janzé, cousin germain de M . de Janzé, député á l ’Ássemblée nationale.

TROUVERONT-ILS DE l ’OÜVRAGB?

C'est le 1®' avril q u ’arriven t de tous cótés 
su r París les maqons du  Limousin e t de la 
Creuse, les charpentiers de la  Champagne, 
les tailleurs de pierre de Normandie et de Pi- 
oardie. Ils v iennentainsitous lea ans 150,000, 
laissant leurs femmes e t leurs petite enfants 
au  pays. Ils travaillent ju sq u ’au  mois de no- 
vem bre et re to u m en t á  cette ópo«jue lá-bas 
repórter le  fru it de leurs économies. Cette 
année le batim ent ne va pas et quand le báti- 
m ent ne va pas, ríen  ne va. On ne construit 
plus; les réparations des maisons appartenant 
aux  particuliers sont presque toutes term i- 
nées; partan t plus d ’ouvrage. Nous sommes 
effrayés d’avance de la perspective de voir 
ces 150,000 pauvres campagnards tom ber sur 
le  pavó de París, oü la  misóre va les atteindre.

LE SAUCISSON DBS TROUPES PRÜSSIENNBS

Voici q u e lq u e s  d é ta i l s  c u r i e u x  s u r  u n  a l i -  
m e n t  q u i  a  r e n d u  le s  p lu s  g r a n d s  S erv ices  á  
l ’a r m é e  p r u s s ie n n e  p e n d a n t  la d e r n i e r e  c a m -

n  e  saucisson á  la  farine d e  pois est exclu- 
sivem ent fabriqué á  la  m anufacture royale de 
Berlín, oü se próparent les conserves desti- 
nées á  l’arm ée e t a  la  m arine. La confection 
et la  préparation de cette denrée est entourée 
d ’u n  certain m ystére. Tout ce qu on sait, c est 
q u ’elle se compose essentiellement de farine 
de pois mólangée á  de la  viande de poro et á 
d u  lard  dans des proportions qui en font im  
alim ent salubre, agréable et trés nutritif- 
D’au tre  p a rt, il se conserve parfaitem ent et 
peu t fournir, au  bout de cinq á  six m inutes 
de  cuisson, u n  excellent potage. L’état-m ajor 
prussien attacbe tan t d ’importan»^ á  ce sau­
cisson e t apprécie tan t les Services qu ’il a  
renduE, que l ’em pereur Guillaume vient de 
récompenser Tinventeur par iw e gratification 
de  30,000 tbalers (112,500 fr.)

FEUILLETON d e  LA L IB E R T E
1 0 . DU 5 MARS

SUICIDES ET ACCIDENTSLe commissaire de pólice du 2® arrondis- sement s’est transporté bier á l’bospice de la Cbarité et a procédó á rinterrogatoire du sieur B . . . ,  sur lequel une attaque á main armée a été commise avant-bíer soir, place de la Bourse, aínsi que nous l ’avons raconté. B . . .  a déclaré ne pas savoir le nom du meurtrier. L ’état de B . . .  est plus satisfaisant aujour- d’bui, et les médecins espérent le tirer d’af- faíre.— Hier, á trois heures et demie, le sieur Emile Debron, eourtier d’annonces, a été ren- versé, dans l ’avenue dea Champs-Elyaées, par une voiture á deux chevaux appartenant á M. le comte T . . .  de L . . .  Transporté ebez un pbarmacien, qui lui a donné les premiers soins, il a été ensulte conduit á Thospice de Lariboisiére, dans un état désespéré.— Le sieur Josepb Bastiaux, domestique, s’est suicidé bier, en avalant un ílacon de lau- danum. C ’est dans le bois de Viacenes qu’il a commis cet acte de désespoir. Le corps a été transporté au domicile du dófunt, rué Cardi- net, 17* arrondissement.
LE DÉCHIREUR DE BILLETS DE BANQUB 

DU LUXEMBOUROSamedi, une scéne de folie douce avait attiré un grand nombre de curieux dans le jardín du Luxembourg. A trois heures, un monsieur irréprocbablement babillé, se leva tout á coup du bañe sur lequel il s’était assis quelques instants auparavant, et s’adressant á ses voi- sins : « Tenez, voyez-vous ces billets, dit-il en ajoutant le geste aux paroles, il y  en a pour trente mille franes... je  vais Ies déobi- rer. » On rit — ne commenee-t-on pas tou­jours par rire des choses les plus tristes ? — on rit trés fort jusqu’au moment oü le pauvre fou anéantit le premier bület; les autres fu- rent mis en petits morceaux que le vent em­porta en tourbilion. Tout un monde de ga- mins firent alors ime chasse feíFrónée aux fragmente de papier bleu, et parvinrent á ra- juster quelques morceaux des billets perdu s. Quant au fou, il fut reconduit hors du jardín par une foule tristement impressionnée, qui prévint des gardiens de la paix de ce qui ve- nait de se passer.

C ’est bier dímanebe, 3 mars, qu’a eu lieu boulevard des Italiens, l’ouverture de l ’expo- sition de la galerie de MM. Pereire.MM. Pereire ont formó successivement lour riebe collection de tableaux de toutes les éco- les, en acbetant dans les ventes fameuses, telles que celles du barón de Mecklembourg, de MM. Palavau, Rhonó, Piérard, du prince Demidoff, de lord Northwich, du comte de Pembrock, e tc .; quelquefois, par ces occasions qu’aménent la fortune et les relations du m onde; par l ’acquisition d’une galerie ótran- gére recueillie, en E^pagne, á la suite des bouleversements poUtiques, et en Angleterre, aux ventes de la collection Coesvelt, et de rancien musée espagnol, appartenant au roi Louis-Philippe. A ce fond s’est ajouté un cer­tain nombre de tableaux, eberebés et choisis im  á im  chez les amateurs ou les spécula- teurs de la France et de l’étranger.En 186A, notre savant et regrettó M. Bur- ger, disait, dans un des articles remarquables qu’il publiait sur la galerie Pereire, qu’il n’y avait pas beaucoup de collections particu- liéres oü l ’on trouvát réunis autant de chefs- d’oeuvre. Nous n’aurons pour.appuyer ce qui précéde, qu’á citer, parmi les modernos, les noms d’Ary Scheffer, Paul Delaroche, Eugéne Delacroix, Ingres, Meisonnier, Rous­seau, D íaz; parmi les anciens : Claude et Poussin, Lancret, Palés, Boueber, Frago- nard et Greuze; Botticelli et Carpaccio; Ve­lasquez, Murillo et G oya; Rubens et Te­niers, Frans H alset Alhert Cuiyp, Terburg et Ostade, Ruisdael et Hobbema, les Van de Velde, Pieterde Iloocb, Van der Mer, Rem- brandt, et tutti quanti.Cette galerie se compose aujourd’hui de 181 tableaux qui se répartissent ainsi :Ecole moderno, 55; école franQaise du dix- huitiéme siócle, 20; école espagnole, 15 école italienne, 10; école allemande, 5 ; et enfín écoles flamande et bollandaise, 76. Presque tous de moyenne dimensión, ta­bleaux de chevalet pour la plupart.Nous avons cherchó en vain plusieurs des tableaux achetés en Espagne, et principale- ment de ceux qui provenaient de la galerie Urzals, de Madrid, composée principalement de toiles de grandes dimensions. MM. Pereire n ’en ont conservé que les pages les plus im­portantes, les tableaux de saintetó et d’his- toire ayant été donnés á des églises ou á des établissements publics de province.Parmi les tableaux de l’Ecole modeme, ci­tons les Glaneuses de Bretón, dont la gravure est si connue; la Faite en Egypte de De- camps, une épisode publique, racontée avec les tons cbauds «jue nous admirions l ’autre jour devant ses Anes au repos de la  cpllec- tion Paturle, les copies de Lacrolx, d'aprés Rubens; la Mendiante de Delaroche, la Di­
gne femelle, comme aurait dit Rabelais; du 
Cficrcheur de pnces de Murillo, les Pifferari de Géróme, qui a oublié les rayons brúlants de l ’Egypte, pour nous faire vivre un instant du soleil parfumó de i ’Adriatique ; le Sainí- 
Symphorien de Ingres (dessin), vivant sou- venir des luttes artistiques d’une époque oü Ton croyait le Joueur de fü te  de Meisonnier, mignon ebef-d’osuvre de finesse; le Charles- 
Qaint de Robert Fleury, et la Marguerite d 
la fontaine, d’Ary Scheffer, le chef-d’muvre de cette trilogie du maitre, qui semble avoir voulu ajouter trois nouvelles pages aux deux livres immenses de Goethe.Nous passerons rapidement sur les Bou , cher et fes Greuze, sur la Madeleine de Mi-

LETTRES ALSAC IENNES

Strasbourg, 29 fóvrier.Malgré les efforts óvidents de l ’admini stra- tion prussienne pour subsliLuer chez nous l'usage de la langue allemande á celui de la langue fran^aise, on n ’a pas encere défendu á Strasbourg les conférences en franjáis.Gráce á cette tolérance, qui peut-étre ne durera pas longtemps, car nous toumons singuliérement á la Pologne ici, nous con- naissions tous le beau díscours, prononcé á Pas-de-loup pendant le siége de París.M. Bersier, dans sa confórence sur la criti­que liltéraire contemporaine, n'a pas ménagé les allusions á l ’adresse des Ailemands : il y en avait quelques-uns dans l ’auditoire. Au- roiiL-lls com pris? Cela est douteux. Quant aux Strasbourgeois, ils soulignaient par un léger murmure que le respect seul du saint lieu (ces conférences se font dans réglise Saint-Pierre-le-Vieux) empéchait de se trans- former en applaudissements, toutes les poÍn- tes, toutes les allusions. Lorsque M. Bersier nous disait qu’en France la politesse ne se mesure pas á la courbure de rechine, il nous semblait voir les officiers Pnissiens, au café, á la brasserie, á table d’hóte, n ’importe, se lever comme un seul bomme, porter d’un méme mouvement la main droite au sourcíl droit, et s’incliner de degrés déterminés pour recevoir leur hauptmann ou leur ober- haupt- 
mann. E t, quand Í1 nous faisait observer qu’en France les savants ont l'esprit éminem- ment communicatif, et qu’on n’en voit point, comme ailleurs, se creuser un puits profond, et attendre tranquillement que les curieux viennent Ies y trouver, nous pensionsaux nouveaux professeurs de notre Université, qui bientót allaient nous convier á descendre avec eux dans les abimes de la  Science. Je  ne veux pas médire de la Science allemande; mais il nous est bien difñcile, á nous autres, de la goúter tant qu’elle n ’a pas passé, pour ainsi dire, par le tamis de l ’esprit frant^is.Aussi n ’est-il pas probable que méme les cours de l ’illustre Mommsen comptent des Strasbourgeois parmi leurs auditeurs, tandis qu’á ces conférences frant^ises on voit se presser douze ou quatorze cents personnes, tout ce que Téglise peut contenir.

ÉCHOS MILITAIRES méme, avait envoyé des émissa>Tes dans tout París. L ’abbé de Pradt n ’avait vu que ce qu’il avait voulu voir, et rentrait en avouant frun- ohementque la capitale était merveiileuse, que les troupes alliées eiles-mémes avaient arboró les oouleurs royales.Talleyrand se précipite á la fenétre de son hotel de la rué Saint-Florentin, et de lá , á l'aide d’une lorgnette, il voit dófíler sur laCampe permanente autour de París. —Personne n ’a donné plus que nous des dé- tails sur les camps permanents et n ’a aussi énergiquement critiqué une institution óvi-1 place de la Concorde ces chers alliés, avec ce» demment nuisible aux intéréts de Tarmóe etj malheureux bjassards dont tout París était du Trésor. dupe.On nous assure — e t  nous avons d e  f o r t i  H  e n v o y a  un cou n T Íer á  Hartw cll, et Louis bonnes raisons pour croire la nouvelle fon-J X V III e ú t  le temps d \u T Í v e r .(lee— qu’il serait de nouveau fjuestion de les I Que les alliés, au lieu' d’un chiffon blanc á aupprimer, comme par trop dis|^ndieui. I leur bras, eussent porté un «rbiffon jaune ou Nous ne disons pas que la mesure soit decidóe j rouge, Talleyraod ^ fen d ait 1a’. Régenw pour en principe, mais nous afñrmons qu’il en est I laquelle pencbait l ’empereur ilii Russie, car, sérieusement question. h'Officiel pourra del oq  le sait, Alexandre était conryaineu «^e la recbef démentir la aouvelle, il n’empécbora | restauration des Bourbons ne re;pondait pas pas que dans les bureaux du ministére de la { aux véritables sentiments de la Fr anca.
guerre et partout chacun pense qu ’avant 
trois mois lescam ps perm anents aurontvécu. 
L’expérience n ’a décidément pas réussi.

Les frais énormes qu ’ils nócessitent sont 
hors de proportion avec les Services qu’ils

Défíons-nous, en blancs du hasard. 1872, des brassard»
« Calomniez! II en reste toujours quelquepeuvent rendre, et le surcroit de dépenses I chose « a  dit Basile, et tout le monde de citer qu’ils entrainent a dépassé de beaucoup tou- Beaumarchais comme l ’inventeur do ce mot tes les prévisions. i terrible. _ . , . ,Nouscroyons utile de donner, á l ’ap puidel C e st lu i, en effet, qui 1 a  mis le premier ce que nous avangons, quelques détails qui I au théátre. Beaumarchais, comme Duma» feront comprendre, mieux que les plus beaux 1 fils et Barriere, avait la coquetterie^ de fairo raisonnements, ce que nous voulons prouver. 1 des mots, et, á cet effet, il porteit toujours sur 

II n’est pas nécessaire de parler des pre-1 lui un carnet oü il notait immédiatement miers frais d’installation, puisqu’on pourraitl tous ceux que lui foumissaient ses conversa- nous répondre que la dépense ótant déjá faite, I tions ou ses lectures.il vaut alors mieux l ’utiliser.Exam inonaseu- Je  né lui en ferai certainement pas un lement quels sont les suppléments de cródit crime, il n’y a pas un écrivain qui n ’ait son qu’entraioent ces campements prés de Paris. carnet et ses reoueiU de notes; seulement, il Les bommes, on ne l’ignore pas, touchent, est intéressant de suivre á travers les ágee et indépendamment de la soldé de rassemble- I les temps le travail de la  pensée bumaine et ment, une partie des vivres de campagne ; I celui de ses vul^risateurs. sucre, café, eau-de vie, lardou viande salée, Qui est-cequi litBacon? Personne.Pas plu» riz, etc. Les officiers, quoique logés dans les le savant que le philosopbe, pas plus Rogé» baraques, reijoivent, avec la soldé de París, I que Franejois, pas plus le moíne que le chan- ies indemnitós de logement et de vivres. Ces celier. Eh bien! c’est le cbancelierBaconqui, différentos allocations atteignent naturelle- dans son livre D e la Dignité et de Vaccrois- ment un total consídérable. La commission I sement des soiences, dit au chapitre second du budget s’en est vivement ómue, et tout du huitiéme livre : — «  V a ! calomnie hardi- porte á  croire qu’elle obtiendra gain de cause I m en t! ÍI en restera quelqne chose. » dan su n d ébat qui intéresse tellement nos S i, de ce grand pbilosophe— que personne finances déjá si obérées. j ne lit —  nous passons á  Víctor Hugo, qu©

Les souscriptions pour la libération du territoire franqais continúen!, et c’est dans lesclasses iuférieures, chez les ouvriers, par- mi les plus pauvres mónages, que Ton ren- contre le plus de dóvouement et de bonne vo- lontó.Une dame, qui avait entrepris une quéte dans un des quartiers les plus pauvres de la ville, moins pour récolter de l ’argent que pour ne pas blesser de braves gens qui de- mandaient á faire, eux aussi, pour la France, est revenue de sa visite émue jusqu’aux lar- mes. Ce seul mot de France lui ouvrait tou­tes les portes; nulle part, fút-ce dans la plus misérable mansarde, elle n ’essuya un refus. Quand on n ’avait que »ix sous on donnaít six sous.Elle entra dans une chambre, oü elle trou- va deux vieilles femmes malades, couchées toutes les deux, seules, sans une garde, et cbacune lui donna un franc. Ailleurs, c’est un ménage d’ouvriers: la femme, les larmes aux yeux, lui d i t : Pour la France? O h ! nous vou- drions bien vous donner quelque chose, mais il ne nous reste que juste assez pour acbever la semaine. S i vous pouviez revenir lundi, m a- dame, nous vous donnerlons quarante sous. Et pour vivre la semaine on s’arrangerait. » Je  pourrais multiplierles traits de ce genre.Ab ! on ne saura jamais assez en France ce qu’il y  a de patrioiisme vrai, sincére, pro­fond chez nos ouvriers, chez nos paysans.Voilá des gens pauvres, gagnant á peíne de quoi vivre, qui se priven! non pas d’une jouissance, mais du nécessaire pour venir en aide á  la patrie malheureuse. Que les riches

Renvoi de müitaires dans leurs foyers. — I En vertu des ordres récents du ministre de la guerre, tous les müitaires de la classe 18651 renvoyés par antioipalion dans leurs foyers, doivent, avant de partir, verser au magasin i de leur corps tous 1 s effets müitaires qu’üs | possédent, et recevoir en écbange des véte- ments de la garde mobüe récemment lí- cenciée.On rencontre actueUement dans París un I

tout le monde applaudit, quand il n’est qu© « le poéte»,ce quieetbien suffísant; je  tronve deux des versde Ruy-Blas, de oeux qui font le plus d’effet, sinon des nieilleurs, imités de Montaigne, autre phüosophe qn'on ne lit pas beaucoup non plus, ce quí est un íort.Voici ce que Montaigne dit dans son cbapi- ti*e de la Présomption - « L ’avaricíaux a  plus mauvaia compte de sa passion que n’a  le pauvre, et le jaloux que le c . . . .  »Ge que Víctor Hugo a admirablement tra- duit a ín si:grand nombre d’hommes revétus de leur nou­veau costume, et cette exhibiiion d'un uni­forme presque oublié"déjá, semblait inexpli-I , quejaloux!cable á bien des personnes. — M o u s se r o l e s .

J'aim erais mieux encore, e t je  le dis á vous,?
HOMMES ET CHOSES

Sans les brassards blancs de l ’armée des
II y a des auteurs qui passent leur vie á cbercher des imitations de cette nature et á les relever. Je  vous jure, lectewns, que c’est le hasard qui me les a foum ies, et j ’ai pensé qu’i l  ne serait pas indifférent de rappeler ainsi las noms de deux des mattres de laalliés les Bourbons ne seraient iamais reve- franijaise qui, peut-étre san» le savoir,’ seraient jamais reve ^ rencontrés avec deux phi-En 181A, lorsque les alliés entrérent dans envergure que MontaigneParis, les Bourbons étaient derriére eux, mais ®L ’empereur de Russie avait [ (( L ’esprit frani^is ne «%omprend la  Répu­blique que sous la forme jacobine. »Le mot est de M. Ernest Picard; on ne le lui a pas fait dire, et U l ’a  prononcé dans une circonstance récente et solennelle, devant la commission d’enquéte sur rinsurrection du 18 mars. C ’est un mot vrai, et qui le sera longtemps, gráce á la terrear de 93 et á la Commune de 71.Pour le bourgeois, ce sera toujours le ré- gne de la caimille opprimant le vrai peuple et Tentrainant á tous les excés.Pour le peuple, ce sera toujours une réu- nion d'hommes dévoués au bien, débordés par la réaction et oblígés de demander á des exe-

non avec eux. dit : « La nation n’a qu’á manifester son vcbu, nous le soutiendrons. »Le hasard fit le reste. II faut ajouter que les Bourbons en jouérent admirablement et lui donnérent, pour la circonstance, le nom de Providence.Question de chiffons : toujours les petites causes pour les grands effets. Une de ces fí- celles, comme Scribe en a tant mis dans ses piéces, a été, en I81A, ce que les Bourbons ont eu le toupet d’appeler la « voix du peuple rappelant les héritiers légitimes du troné et les soutiens natureis de l’autel. »Les dames,ou plutót certaines dames, pen­dant l ’entrée des alliés á Paris, distribuaíent

L E
DE LA SAUVAGÉRE

11 y eut un petit temps de silence, puis le v»gid»ond re p rií:— A p restou t, ce bouton, ne signifie ríen, absolument cien. Le soir, en passant dans le bois, je Tai apei^u au clair de la lune; je  me suis penebé, je l ’ai ramassé. L ’homme qui l ’a perdu ne se montrait que de (fes et il courait, et il a tant couru que j ’ai fini par le perdre de vue.— 11 faut espérer que vous en direz un peu de plus devant le juge d’instruction.— C ’est ce que nous verrons, répondit le Barbu.M . Simón se retira.En descendant l’escalier, l ’idée lui vint d’al­ler voir l ’idiot.— Qui sait, pensait-il, peut-étre y  a-t-il quelque rapport entre ce qu’il a vu et ce dont Claude-Claudin a été témoin?Bastien, qu’on ne traitait pas tout á fait en prisonnier, avait été remisó dans une cour, ©ü il passait le temps á jouer aux boules.En hfthili? homme, l'officier de paix cher­cha á le prendre par la  doucenr.— Et justement, lui dit la femme du geó- lier, qui causait souvent avec l ’idiot, il est ce YPftün dans un de see bons jour», daos ses moments Incides. Vous en obtienárez aisé- ment ce que vous voudrez, monsieur Simón.L ’agent se disposa á agir en conséquence.Voir la Liberté depui» le 13 février.

Apróa avoir pris un air enjoué, il flatta l ’enfant et se mit á lu i donner des friandises.Aussitót que Bastien crut voir qu’il avait affaire áu n  am i,il rejeta loin de lui les crain- tes qui d ’ordinaire paralysaient sa parole, et causa ni plus ni moins qu’une píe, á tort et á travers.— La nuit, ah ! oui, la nuit dans le bois, pendant le tonnerre ? Grand. bruit, grosse pluie? J ’étais sous les arbres, lá , pour ne pas me mouiller. Les éclairs arrivent. Et puis un cheval au galop, hop! hop! hop! et puis Claude-Claudin et son chien qui ne jappait pas. ob non 1 et qui se secouait.— Comment 1 Claude-Claudin était lá?— Eb! oui, il était lá, sous les arbres, crainte de la pluie, comme moi. La pluie, ^  me connait, le tonnerre, «;a me connaít, qu’il ¿isait. — Arrive la bagarre du cbeval.— Quelle bagarre?— Eh dam, le général et un autre qui se disputen!.— Un autre? Comment était-il fait, cet autre?— Comme tout le monde.— Me voilá bien avancé! Et Claude-Clau­din, quefaisait-il?— Bouge pas, qu’il disait á son ch ien ; bouge pas non plus, qu’il me disait, — Us ont des affairés, des affaires, des affaires. Qa ne nous regarde pas.Maitre Simón reprit :— Bastien, trés sérieusement, il y avait done un bomme auprés du cavalier?— U n monsieur, un monsieur, le monsieur, et ils se disputaient, et ils se tenalent par le bras, et le monsieur a tiré un pistolet. P a n !— U n pistolet l Voilá l ’indice des chevro- tines. Et aprés?— Aprés, dame, le coup est partí, partí, partí, e l le monsieur s’est ensauvé, et le che- val a pris le galop. Et Claude Claudin disait toujours ; « Bouge pas; laissons-les á leurs affaires.

— Complicité au  prem ier chef, rep rit i’a- 
gent. II était évidemment de l’affaire. E t aprés?

__La pluie a  un  peu ceasé, et alors le Barbu
est partí de son cótó, moi du  m ien, e t c’est 
comme (ja que j ’ai trouvé á  ierre , á  térra, le 
petit m achín en  or. E t puis, j ’a i vu le chá- 
teau, e t le jard in ie r m ’a fait coucher sous le 
hangar.

— T out s’expliípie m aintenant, d it maitre 
Simón en  s ’en  allant. C’est bon, petit. On 
t’interrogera encore. Réponds toujours de 
méme.

Puis, tou t en  courant faire son rapport, il 
se d is a it :

— Quel est cet assassin qui s’est disputé 
avec le capitaine avant de lu i tire r un  coup de 
pistolet á  bout portant? Evidemm ent le méme 
homme (pii, en lu ttan t, a rom pu la bague de 
l’officier, et qui a  perdu un  bouton guÜlocbó 
pendant la  rixe.

II s’arré ta  u n  moment.
— Je crois bien avoir une yisée, mais je  ne 

vois pas encore distinctem ent.Si c’ótait? Cette 
idée étrange m ’est déjá venue deux ou trois 
fois. Je  1 ai toujours repoussée. J ’y revien- 
d rai á la prem iére rencontre pour la travail- 
1er á fond.

II se reprit á  marcher.
— Oui, cela pourrait étre; néanm oins il y a 

toujours lá-dedans bien de la confusión. Pour- 
(juoi Claude-Claudin se trouvait-il lá, juste 
á  point nommé, ce soir d’orage, su r le théátre 
du  crim e? Cette coíncidence peut-ello n ’étre 
qu ’u n  effet du  híward? D’u n  autre  cóté, les 
cnevrotines trouvóes ne s’adaptent aucune- 
m ent au  canon de son fusil et les habitants de 
la  vallée ne  lu i ont jam ais connu d’autre ar­
me. Admettons tju’ü  n ’ait point tiró lui-iriéme 
le (5oup m ortel, n ’était-il pas pour protéger la 
faite  de l’assassin? En effet, pourquoi ne 
voulait-ü pas aüer voir ni que l’idiot y allá t?  
Je le répéte, c’est une complicité ceriaine. 
C’est done pour le mieux que de le garder en 
cage.

Aprés trois jours d’enquétes, d’allées et de venues, de commentaires de toute sorte, l ’af- faire avait nécessairement fait beaucoup de bruit dans tout le département de la Níévre. Le moindre événement grossít en passant par les convers^itionspopulaires. On se mit á óta- blir müle fables contradictoires et effroyables sur ce qui s’était passé dans la forét de la Sauvagére.— C'est une bistoire d’amour, disait l ’un. On ne veut pas tout nous apprendre encore, mais nous ne tarderons pas á savoir ce qui en retourne. Le (capitaine Horace de Blangy a été assassiné par jalousie ; c’est un chátelaín des environs qui i’a tué aprés l ’avoir surpris au retour d’un rendez-vous avec sa femme.
— II y a peut-étre bien quelque cho^e comme cela, disait un autre; mais je  tiene de bonne source que l'aventure est bien plus compliquóe encore. Ce capitaine, godelureau en épaulettes comme ü y en a beaucoup dans l’armée d’aujourd’hui, allait se marier avec la filie tout en continuant ácourtiser lam ére. Voilá encore une bistoire qui se présente plus souvent qu’on ne pense. II a été pris au tré- buchet á la fois par le mari et par un rival qui ne v(5ulait pas se laisser enlever la jeune filie.— Allons, vous n ’y étes ni l ’un ni l'autre, objectait un troisióme. Qa, c’est la suite d’u­ne nuit d’orgie, ce qui est fort bien porté á présent par nos jeunes soudards. On a soupé, bu, chanté, et, suivant l ’usage, emprunté á la vie de Paris, on a jouó au baccarat ou bien au lansquenet. Le capitaine avait gagné une grosse spmme, dix ou vingt müle franes, je ne sais pas au juste, qu'ü emportait én épe- roünant son cheval. Un des joueurs, trop dó- cavó, a voulu ravoir son argent et un peu ce­lui des autres. II a apostó un vagahond, un nomuié Claiule-Claüdin, lo plu» g.-a.-id \a- | nu-pieds de la province. lis ont tué 1 homme, partagó le magot, et Je joli monsieur, ayant su décamper avant le jour, le vagahond seul

a été arrété. 11 est maintenant sous cié. Nous le veiTons trés prochainement arriver á la cour d’assises, á Nevers.Une fois montée sur ce ton lá , allant bride abattue, sans contróle ni contradiction d'au- cune espéce, la causerie provinciale ne s’ar- rétait plus. On vient de voir qu’on avait déjá donné cours á trois versions. II y  en avait plus d’une douzaine.A la fin du troisiéme jour, il n ’existait pr'es- que plus ríen de réel dans toutes ces rumeurs. L a  légende avait tout envahi, suivant l ’usage.De son (JÓté, la jnstice ne s’endormait pas. Sans s’arréter au bruit que pouvaient faire tous ces on c¿¿t,eilemultipliait ses recherebes de maniére á ne point se trompar, chose tou­jours si diffícüe dans de talles affaires. On recueülait le plus de témoignages sérieux qu’on pouvait. Parexemple, tous les domes­tiques du cottage de la Tremblay© avaient été entendus; M. Jaeques d’Artigues aussi avait été le premier appelé. Devait-on inter­rogar Clémence, la sceur de la victime ? On y avait pensé ; mais aprés avoir compris que la jeune femme n ’avaít ríen d'ímportant á dire, on avait été d ’avis de lui épargner la douleur et l ’ennui de prendre part á des scé- nes de prétoire qui ne pouvaient qa’étre acca- blantes pour elle.Cependant, aprés la dóposition de Domi- nique, M. le notaire de Noirmoutiers, fut mandé au cabinet du juge d’insiruction. Grá(^ au serviteur d’Horace, on savait que l'officier avait accasé Tintention d’aller le voir pour affaires. Y  était-Ü alié, en effet, dans la soirée du crime? — Interrogó sur ce point, le notaire répondit qu’effectivement ü avait étóconvenu entre ie capitaine et lui de s'ocouper d’un projet de contrat et que méme son elient lui avait parlé d’une somme de 100,000 iraiii;- á Uép.; < euU'-*mais que, ce soir-iá, ü l’avait vainement at- tendu M. de Blangy.— E b ! e h ! pensa ici, mais tout bas, maitre

 ̂Simón. Ces notaires! ils ne sont pas tous des anges. Celui-lá aurait-il re^u les cent mille 
I franes, et, pour reprendre son re^u, la nuit,' sous Ies arbres, un pistolet á la main, au*1 rait-il brusqué un dénouement? On a vu de»¡ choses plus incroyables. M.ais ne préjugeon» i ríen lá-dessus, et renfon9 oii;8 cette idóe au dedans de nous-méme.Maíire Simón se mettait dés á p'résent dans la tete ( ûe le bouton guillocbé píiuvait bien avoir été attachó á l ’habit du parfait notaire.— C ’est lá ce qu’ü faut que j ’éclaircúise, pensait-ü encore.On envoya sussi au cháteau des Aulnis míe commission rogatoire, c ’est-á-dire un juge d ’instruction, un substituí et un greffier. 11 s agissait de demander á la famille de Rave- nay si 1 on avait vu le capitaine le soir du orime, á cjuelle heure et dans quelles circon- stances. Tout se horna, bien entendu, á  une iviponse négatíve.— L ’officier n’est pas alié chez le notaire de Noirmoutiers, il n'a pas été vu au cháteau. Pourquoi sortait-Ü done? se demandaient les magístrats.On communiqua cette partie de l ’enquéle á maltre Simón.— Qui sait 8 il a eu le temps de se rendre lá ou lá? dit 1 agent de pólice. Pourquoi une rixe ne l ’aurait-elle pas arrété d’abord au müieu du bois (ju’il traversait en ce moment? Pourquoi, tout en voulant be dófendre, n ’au- rait-il pas cherchó et ne serait-ü point par­venú á tourner bride, de fa9on á revenir au cottage ?— Au fait, .cela se peut, répondit le juge d'instruction.

PHILIBERT AUDEBRAND

{A suivre).

Ayuntamiento de Madrid



L A  L IB E R T K . —  M A R D I 5 M A R S  1872cutions en masse robéissance h  des décrets iniustes, mais aux apparences Tibérales.II y a  encore quelque chose ojuí militerait centre cette forme de gouvem em ent, en luí imprimant de véritables alJoi^s jacobines, c ’est la propensión des artisí©?, á représenter toujours la République sous. la  forme d'mie grosse femme dépoitrailléefc *ei montrant des ehoses qu ’on ne volt gxiére -que dans les pié- ees féeries. et encore avee v taillot.Certes, je  ne suis pae paus béguente qu'un autre ; mais c'est aga<j ,*rit de voir cette éter- nelle virgag^- qpi ♦‘st c ensée le gage de toute vertu et cíe tooie- honjjéteté, n'apprenani pas du lout á nos filleíw ce que c’est qno la pu- deur.Mesdames LouÍP,eMíchel,Honoríne Sim¿on» Papavoine, And Léo, ei autres, s'habil- laÍQaWoiUs aÍDFji les Jours de grand gala de la Cominune?Eilee n ’avr»ient peut>átre pas de quoi.
C h r t s a l b .

L E S  T R Í H U 5 A U X

A TTEN TA T CONTRE LA REtNE D’ANGLETERRE

CompeerntiondeXyConnordevant le magittrat 
de Bow-street.L’auteur de l’attentat a comfiara derant le tri- 'bunal de Bow-street. accusd •• d'une attaque con. tre la reine, au palaU defiuck'isgham ». II purais- sait trés soucieux.Des sifflements ¿clatent d-^nsla salle au moment ou il est amend.Aucun avocat nc se présente pour le defendre. M. Poland est chargé de dérelopper Taceusa- tíon an nom de b* couronne.L ’anicle du Gode qui s’applíqueau íait commis par O’Connqr est rddigé comme su it: « Toute personne qul préseme uo pistolet cbargé ou non chargé á S . M. la reine, arec l ’int«ation de lui faire du mal ou de l'eflrayer, se rendra coupable d'un délit et sera puní ¿ sept ou ¿ trois ans de prison, d’aprds la natursde 1 otfense.Lejuge aura aussi le droit d’ordonner que le coupable soit fouettá publiquement ou dans l'intérieur de la prisoD . »Le gollidtor de la Couronne rappelle en peu de mots les tHrnonstancés connues de l'atteutat. LeÍñoee Arthur, qui était assis dans la voiture, vis- -vis de la reine, avaít porté un coup k l'auteur •du méfait au moment oü il le vit diriger un pisto- Ist sur la reine.Le colonel Hardinge, en arrétant O’Connor, lui d it : « L e  pistolei ost-íl chargé ? — Non, ré- pon:iit-il, j ’ai cherché k attoindre mon but en ef- frayant simplement la reine. » Le coupable tenait en main, au moment de l'attentat, un papier qu'ii voulait que la reine signdt.M. Poland donne lecture de cette piéce, qui est ainsi conque ;M Moi, Victoria, reine par la gráce de Dieu, je ibis la déolaratioo suivante :» Attenáu qu'il y a en ce moment, dans les di- verses prisons du Royaume-Uni, un certain nom­bre <fhonunes, Irl^odais de. naissance, qui sont eonnus et céiébrés sous le nom de « prisonniers fenians m ;

n Attendu que ces prisonniers fenians ont été mis en prison et tenue eous les verroux par ordre de mon gouvernement et avec ma sanction pour «rime de hauie trahisort, lesdits fenians s'étant rebellés et ayant conspiré contre ma couronne«n eherchant par divers moyens illégaux á aíTaiblir et k détruire ma puissunce et mon autorité sur la nation iriandaise.» Attendu que c’est tm faít bien connu que ceux qui sympathisent avec ces prisonniers fe- nians, aiusi que la nation, ontá diverses reprises pétitionné humblement i  l ’eCfet d'obtenir leur pardon et leur mise en liberté;" Attendu, cependant, qu’ils sont toujours pri- véi de leur liberté;» Moi, ladite Victoria, reine de la Grande-Bre- tagne, de l'lrlande et des colonies, accorde par les présente# et avec le consentement de mon Poríejnent un libre pardon á chacun desdits pri­sonniers qui subissent la peine de l'emprisonne- ment pour le crime de trahison contre la eou- ronoe. Et moi, ládite reine de la Grande-Breta- gne, d'Irlande et des colonies, j ’engage solennel- lement ma parole royale et je jure de la maime- nir et de faire exéuuter les cinqclauses suivantes: M Claose 1. Tous lesdits hommes eonnus et cé- lébrés sous le nom de prisonniers fenians seront rendus i  la liberté sans aucun déiai;M Clause S. Tous lesdits fenians seront consi- dérés comme libres et jouirout de leur entiére liberté le restant de leurs jours;w Clause 3. Pour le restant de leurs jours ces fenians seront aussi libres do toute survelP.ance et de toute contrainte de la pólice que toas mes autres sujets.«Clause h. Ces fenians auront Pautorisationde retourner dans le pays de leur tiaissance ou pour- ront se wndre dans tout .*iutrs pays, ville ou place qu il leur plaira de visiier, sans aucune en­treve de la  parí de mongouvM'nement." Claiise o. Malgré le fait que je ne souscris aux «mnditions oxr>rimées ei-dessus que paree que ma vie e»t menaGée, je ue chercherai pas á m’y eoustraíre pour ce motif ni pour aucune autre raisqn ou prétexte quelconques. Je m'engage aussi in&suivre aucun avis que mes ministres pourraie'at me donner dans le but de me fhire écarter de ma parole ou de me faire violer aucun dee en'gagements indiqués plus haut, et auxqnels j  adhérerai airictemeui et en tous points.• Ainsi m'aide Dieu.*» Signé ce vingi-septiéme jour de février, en Pan, de gráce mil liuii cent soixante-donze. y> Attesté par... »John Brown, valet de pied de la reine, guia aidé á l'arrestatioD de l ’accusé, est appeié a dé- poser. Son apparition cause une sensatíon. II s'expriaie á voix l>as8e et tout en souriant. La reine était sortie pour une promenade ea voiture ouverte. Elle était accompagnée de laJy Churchiil.Vip-á-vi8 étaient le pnnee Ariburet ie prince l^opold. Le témoin oceupait le siége du train de derriére. Lord Fiizroy et le générai Hardinge eherauchaient auxdeux portieres. On sedirigeait vers ce qu'on^ppelle le porlail du jardín.La voiture s'arréla á l'entrée, oü la reine de- vait descendre. Je  me mis en devoir d'ouvrir la porte, continué le lémoin. Les écuyers mirent pied á terre. L'accusé se'trdüvaít entre eux, á un yard (métre) de dislance de la portiére. Je le tis ehauger de place.Le lord lui dit de se retírer. II tó"rna derriére la voiture et alia se póster du colé oú était la reine. Je le sulvis. 11 s'éíait approché de la por­tiére; je le vis lever la main. Je lepris par le cou. 11 laisaa tember de sa main un písiolfet’.’ Teids le générai ramasser cette arme. Je tins ferme l’acwiíié, jusqu’á l'arrivée de la pólice.L'accusé refuse de poser aucune queslion au témoin.En ce moment, le priuce Léopold comparait de- ▼ ant le jifge insiructeur. II est accueiili par les applauiJissements de l ’auditoire.M. Charles Tompkins confirme d’abord de point en point Im déposiiion précédeme.Le prince i.éopold est ensuite interrogé par M. Poland, solUciteur de )a Couronne et jiige in- etructeur : « Votre Allesso élait-elle hier daos la voiture d® la reine?— Oui »» Ltíjuge se fait ren- dre compte de la posiiion des porsonnages qui occupaiehl la voiture.Le générai Hardinge. — J ’accompagnais la reine hier en qualiié d'écuyer. A notr® reiour, je me trouvai derriére lo carosse et descendis de cheval. Je vis un mouveraent parmi la famille royale. Je mapprochai. — Qu'avez-vous vn alora? — L’accuoé avait déjá exé arrété par l’au- tre lord de service. — Üü eiait-il en ce moment— A quelques métres de la voiture __Du cótéde la reine? — Oui. — Avcz-voug vu quelmie choseáterre? Non, mai» un des liommos^de Service a ramassé un pistolet que je lui ai pris des mains. — Est-c^ celui-ci? — Oui, c'est bien leméme. — Avez-vous parlé á Taceusé ? — Oui, •* demandé si son pisiolet était cliargé. II m a repondu:« Vousponv.'z bi"' n rdr qn’il ne l'ent üit cnbuilc í ~  Ji. lu. a>.iji4aja<u ^  attenlat. II fit allusioa...— ezde ''oueremérriorerlomieuxpossíble.—Je ne pmsme f»n>elei eaaciemenlíe& termes. C’était

une aUiision á la tyrannie anglaise et aux fenians i reve de Mécéne : « Proclam e, d isa it-il á irlandais... des phrases de ce geye. H agissait, di- „  g^n m aítre, l ’unité du monde 1 Appelle sait-il, sous le coup de I mlimidation.— C e s tlá j . , , ’  t i  i •, , • . ,tout ? — J ’ai vu le piqueur lui prendre le doou- I ”  tous les hommes libres au droit de cite, mentdans sa poche. Je m'enemparai immédiate-i » Ies notables de toutes les provinces ament. . . .  _vement l'accuséviez pas vu en renirant f — je ne i ai p a s ______ .  _ .tout. II doit s’étre glissé eniro le mur et le car- i ”  assemblée populaire, e tc ., etc. » rosse au moment oü je descendáis de cheval. I C e t idéal du césarisme était im pratica-r,. Les m ille cités rivales d ’Italie , les<ju l accusé et le document mis sous sa sarde p ar; . ,• i - , ,  i , ,  • ! .lord Fitzroy. ; ^eut nationalités de i empire entrantL'interrogatoire s’est arrété lá. L'accusé est lutte le monde romain se serait frac-averti qu'il peut faire ses observations sur les ’ tioriné. A uguste, qiii avait conscience des
í n t  ! difflcultés de sa «ituation, refusa de suivresont consicnées dans le dossier de la procédure. i 1 , , , ,  ,L ’accusé se horno á aocuser de faux la déposi-' conseil de Alécene; il  resta citoyention du s .cond témoin. II n’est pas vrai qu'il ait romain et 86 b o m a á réunir toutes Ies m a-nié avoir quelque cbose sur lui. II nVat pas vrai' gistratures en sa personne ; i l  est k  la  foisqu'il ait tenté de s’échapper. II n’a fait autre imperator, prince du Sénat, cónsul, tri-cuose que de repeusser les gens qui se pressaient dictateur enfiní!n  acceptant tous ces pouvoirs, tous ces titres bonorifiques pour d ix  années, A u ­gusto tue k jam ais la  liberté rom aine.II pouvait, par l ’autorité qui s’attachait á son nom , par sa puissance, par ses r i-  cliesses, laisser á d ’autres toutes ces m a-
autour de lui. II n'a pas dit que son habit était « accroché » á la grille, mais qu’il était au bas et en dehors. II n’a pas non plus déclaré s'étre 
u glissé le long du mur ». 11 a dit qu'il avait Ira- versé la cour. réclamations se boment ácela.On Ini annonce qu’il est traduit devant la cour criminelle céntrale pour la plus prochaine ses- sion.L'accusé. — Fort bien, messieurs.qui

V A R I A
LE CESARISME

“ m 7 n ; : í í S u “ dT^^^^  ̂ compacte ^ t r a t u r e s  et gouverner de W  tenter, ti s'est rassemblée pour le voir passer. aussi, 1 expérieiice loyale de la Itépu-blique.A in si firent Péricles et Laurent de M é- d icis , qui sans exercer aucune cbarge pu­blique, restérent m aítres absolus a A tlié- nes, á Florence, au m ilieu des deux répu- bliquos les plus turbulentos qui aient ja ­m ais existé.A  partir de cette époque, A u gu ste , en- touré de poetes, de courtisans délicats, de- vient hum anitaire et sceptique; tout en méprisant les hommes Í1 soulage leurs m i- séres. II est visiblem ent las et découragé d ’ailleurs. M . D u ru y , toutenjugeant sévé- rement saco nd uite , ne parait pas avoir ob­servé suffísam m ent cette transforraation. E lle  est commuue k  tous les Césarsancicns etm odernes: au debut ils  croient a leur étoile, ils  naissent réformateurs, puisaprés s’élre heurtés aux difftcultés que les plus forts rencontrent dans le mariiement des b o m m es,.il8  abandonnent la  partie, et, d’ilium inés deviennent fatalistes.Auguste m eurt aprés avoir joué la  come­die de la  vie k la satisfaction générale,-et m onte au ciel.Successeur d ’un dieu et cónsul, T ibére, ágé de 5A ans, se trouvait dans une posi- tion des plus critiques. M . D u ru y  —  et c’est la {íartie la plus remarquable de son livre —  plaide contre Tacite les circons- tances atténuantesen faveiir du successeur d’A uguste.l ’ibére continué la tradition césarienne;

H I S T O I R K  D E S  K O l l A I l i S
PARM . V I C T O R  D U R U Y

—  3 roíame —  (1)II est certains livres dont l ’étreinte est si puissante qu ’i l  faut k l ’esprit le plus dé- gagé de préju^és des efforts puissants pour recouvrer sa liberté et le calme inséparable des convictions profondes et arrétées.L e  livre de M . D uruy est de ce nombre, et si ran cien  éléve du'^lycée H enry I V  se trouve appeié, non a ju ger son m aítre, mais k le discuter tout en l ’adm irant, c ’est sans doute en vertu d ’une tolérance de bon goút á l ’endroit de ceux q u i sont possédés du désir d ’apporter aux grandes questions du m om ent l'appoint de leurs recherebes et de leui^ convictions.E xam iner comment le césarisme a fa it passer le monde de l ’état de civilisation á l ’état de barbariel ’état de barbarie en renversant le p lus , ^grand des empires, n ’est pas une étude sans ' * .‘ “ «^prise le S e n a t : O  Iwmmes ad ,e rn ta -  in térét, si l ’on songe ¿u e la  Frauoe en po«rtant ü u e  fa it neusaussonge queest encore i  chercher sa voie, sans éloigner comme un crim e la  pensée qu’elle pour- rait trouver son salut dans uno dictature consen tie.L ’auteur de l'Histoire de Jules César, Napoléon I I I ,  pour légitim er
lu i; i l  s’assied au m ilieu  de la  foule des sénateurs, évite de rendre la ju stice . II y  a du renard au début chez un bomme qui doit finir en liyéne. C u rtius R u fiis , son confident, est lils d’un g lad iateu r; i l  s ’a- bandonne á Sejean puis á Macron ; sa fem -

que u les convictions étaient éteintes, que » le monde aspirait au repos, et que l ’E ta t , « en somm e, ne renferniait plus les élé- » ments q u i eussent permis de rctahlir la » République. »T oute la  raison d ’cl.ro du c<'*sari'^nie est dans ces quelques mots que cli.touu de iious fera bien de méditer.L ’empire rom ain, á ravéuemcnt d’A u ­guste, était bien digne du sort que l ’avenir lu i réservait avec C a lig u la , Claude et Ne­rón. L ’importanoe de l ’bérítage légué par C ésar, par M arius, par le sG racclies , ne p u t étre constatóe qu’au lendem ain de la p a ix .I jCS pléhéiens ont d isparu ; ces fiers c i-  toyens de R o m e,q u io n tco !iq u is  le m onde, sont devenus des prolétaires, c’est-á,-dire des m endiants. Aprés avoir trafiqué de leurs votes pour vivre, ils  sont devenus la  chose d ’un patricien ebez qui chaqué m atin , la  sportule sous le bras, ils  vien- nent quéter la subsistance de la journée. Aprés M a r iu s , qui redoute la plébe et s’appuie sur les provinciaux, aprés Soyila , qui les m éprise, arrive César, qui les nour- r it  et les paye. Pour faire un César, i l  faut une plébe dégradée, avilie , sans convic­tion s, cynique et préte k tout. Jam ais peu- ple n ’avait été m ieux préparé pour la ser- vitude. Les prolétaires remplacent les ci- toyens; la soldatesque d isso u tla  legión.L ’idéal du C(*sarisine estréalisé d’ailleurs le jo u r oú Fon ne compte plus dans Rome que cinquante fam illes patridennes; les m agistratures sont désertées, nul ne se soucie d’étre sénateur.L ’ordre équestre —  le tiers E tat —  ne vaut pas m ieux. Les publicains sont tout puissants; la  fiévre du  gain  est univer- selle ;• le citoyen rom ain méprise le t r a -  v a i l , m ais i l  reste agioteur, négociant, banquier, entremetteuiq argentarii, men- 
sarii, negotiatoreSj se ruent sur la fortune publique.A u  fond, i l  n ’y a de vraim ent riebe et en état de nourrir la  plébe que César.Tous Ies ordres d ’ailleurs sont confon- dus : les chevaliers ont envalii le Sén at ot les m agistratures; certains affrancbLs sont plus puissants par leurs riebesses que les patricieiis; toute biérarebie a disparue.A u  lendem ain de la victoire, Auguste est effrayé : rétablir la République est une tache au dessus de ses forcea.M . Franz de Cham pagny affirm e q u ’A u ­guste a fa it de rernarquables efforts pour restaurer l ’ancienne Rom e rép ub licaine; m ais les témoignages sur lesquels i l  s ’ap­puie sont c e u x d ’auteurstrés contestés.A u guste , á vrai d ire, fu t  ópouvanté du chaos au m ilieu duquel i l  se trouvait con- damné á  évoluer; m ais s’i l  entreprit un m om ent de rétablir la  biérarebie, s’i l  alia ju sq u ’á prescrire un costume spécial pour cbacun des ordres, i l  ne tarda pas a se dé- courager, vivant au jou r le jo u r et léguant aux généraiions futures ce m ot sceptique qui sera recueiili plus tard par les quiétis- tes de F íta lie  : L e  monde marche seul : II 
mondo va da se.M . D u ru y , qui a tracé un adm irable ta - bleau de l ’état de l ’empire au temps d ’A u ­guste, et qui croit k  la  puissance de rh o m - me sur les événements, reproche au suc-

tiVI í chers am is le trad A u gu ste , qm  tue la  Répubhque, ¿éclare est L p o is o n u é ; lu i l ’liom -me rusé, l ’homme im pénétrable, i l  est la dupe de ses propres créatures.A  partir de T ibére, celui q u i n ’aurait jam ais été plus avant dans le livre de l ’his- toiro, peut oompter ce qui reste d ’années á vivre au plus grand empire du monde. Uéjá des délateurs sont nés ; les barbaros, qui vont refouler les armées permanentes d ’Auguste pénétrent dans un monde qui s’écroule; le régne des A ntonins retarde k peine cette imm ense débácle.Comme k Rom e, le césarisme n ’est de- venu possible en France que le jo u r oú tous les ordres ont été confondus, oú les m u lti­tudes flottantes et sans direction ont rem­placé les catégories, oú la lo i du nombre est devenue la loi unique,Napoléon I*’’, avec plus de volonté et plus de génie, essaie, comme A uguste, de reconstituer les ordres. A  la  noblesse qui boude dans ses cbáteaux ou q u i conspire á l ’étran'ger, i l  snbstitue uue noblesse m ili-  taire de son in v e n tio n ; comme i l  lu i faut un ooll^ge de p o a tife s ,U  signe le concordat et, au m oyen des articles organiques, ü  réduit le clergé k n ’étrequ’uu  instrum ent de gouvernement. Nommé cónsul, i l  in s- titue le tribunat afin de donner au nouvel ordre de dioses les apparences d ’une U é- publique bonnéte et amie de la  liberté. Affam é d’autorité, im patient de toute con- tradiction , i l  ressuscite ce Sénat oom plai- sant (]ue m éprisait T ibére, et le césarisme n ’a plus d ’autre appui que cette armée k qui les neiges de la Russie vont servir de lin ceu l.L a  Restauratiori, tout en reconstituant Ies o r d r ^ , ne fa it  que préparer Favéne- m ent du T iers-E ta t; elle est sans forcé et sans autorité.A  Paris comme á Rome la  plébe est au Service de toutes les entreprises, de toutes les révolutions. C ’est elle q u i prépare en 1830 le triom phe du T ie rs-E ta t, qui pen- dant 18 années donne au monde ce spec- tacle d’un grand E ta t gouverné par une assemblée de notables avides et sans gran- deur qui acbéve de tout ru in er, de tout oonfondre.L a  plébe q u i a fa it 1830 triomphe en 18¿8 pour se laisser écraser en lw52, de­venir une seconde fois la proie facile du césarisme. Maitresse de Paris au 18 marg 1871, elle .sígnale son pouvoir éphéinére par des assássinats et des incendies qui seront Feffroi de Fhistoire.A u ssi, comme au temps d ’A u gu ste , la  plébe est le principal obstacle au rétablis- | sement de la  République et de la  liberté.Seulem ent cette p lébe, que César ne peut plus n o u rrir ,  s’est tournée contre l u i ;  d écim ée, déportée, elle disparait un m om ent; elle se reforme bientót, et, comme elle représente le n o m b re , et qu ’eile est seule en état d’agiter le Forum , on reconstruit París pour lu i donner du tra v a il; on cree pour elle les petits loge- ments exempts d ’irnpóts, les cités ouvrié- res; mais elle reste irreconciliable, com m u- \ niste et bien décidée, comme au temps de ’ G racch u s, áposer laquestion sociale, c’est-1 á-dire le partage des ierres; préte aussi á. vendre au plus offrant le lopin qui lui sera

classe á laquelle ils  appartiennent sur tou­tes les autres classes.L a  question du prolétaríat á París, á L y o n , dans tous les grands centres indus­triéis, répétons-le, domine toutes les au­tres; la libertó sera fondée le jo u r oú la Franco, sagement réorganisée, pourra só- parer le peuple de la plébe, l ’ouvrierdu  prolétaire.II y  a quelques jo u rs, un journal qui représente Fidée césarienne en France rompait violem m ent avec Ies traditions du passé. Cbanger la  capitule—  cette capitale qui renverse un gouvernement, une dynas- tie tous les v ingt ans —  étant im possible,« i l  fa u t, d it le vulgarisateur des iJées )> d e l ’empereur déclni, rendre ü la [)ro- )» vince une A’ie q u i lu i soit propre, cette « vie qu ’ello avait autrefois, et que nos 
n révolutions ont détruite. »A in s i, le césarisme cherche sa voio; il repudie d’un meme coup 178U et 17H3, Fosuvre de la Révolution. Il va plus lo in : persuadé que Funité et la centralisation ne peuvent plus ríen pour le m aintien de Fautorité siipréme, i l  proclame la fédéi’a- ¡ tion franc-aise avec ses « Assemblées re­gionales, ses Universités régionales. « Le Parlem ent de Bretagne va ressusciter.M écéne, conseillor d ’A u gu ste , a lla it plus lo in : « A llo m e , d isa it-il , point de vote, point de comices! » II visait directe- m ent la p léb e , qu ’i l  fa lla it nourrir et amuser : Panem et circenses.A in s i, k travers les siécles, partont oú la biérarebie dispar.aít, oú les ordres sont confondus, la  plébe, instrum ent passager de tyrannie, devient un obstacle á Féta- blisaem eutde la liberté.B attu  en breche par la plébe des villos, le césarisme m odernc, q u i n ’a pu se faire accepter de la  noblesse, qui m épnse la bourgeoisie, qui s’est aliené le clergé, en laissant Rome en proie aux convoitises de F íta lie , pour qui Fappuides eampagnes est m u tile , puisque la plebe de P aris , qui s’est réservé le monopole des révolutions, dé- tru it en quelques heures Foeuvre des plé- biscites les m ieux réussis, remonte le cours des siécles et supprime la Révolution fran - (;aise, sous pretexte de restaurer, de réta­b lir  Fautorité du G ouvernem ent!C ’est im  des gram ls enseignements de Fheure présente; c'est une page á ajouter 
k cette Iiistoire d ’A uguste, si fortement pensée, si sérleusement écrite par M . D uruy.Les enseignements du passé sont lá pour éclairer les voies de Favenir, si pleines d’obatacles et delprécipices :|il n ’est au pou­voir de personne de remonter le cours des siécles, de supprimer ce grand événement de notre liistoire : la  R évolu tion ; revenir á la fédération, aux assemblées, aux ar­mées provinciales, ressusciter les nationa- lités de la G a u le , dont la  fusión , depuis des siécles, a créé le terapérament fran já is , est une folie que peuvent seuls rever les esprits im patients de rentrer sur la scéne politique.L e  suffrage universel venu au monde cent ans trop tót n ’en est p;is m oins le seul pouvoir debout au m ilieu  des ruines de toute nature dont nous sorames environ- nés. Débarrassé de Finvasion victorieuse de la Com m uno, le pays se tiouve aujour- d’liu i dans la  méme situation que le monde romain au lendemain de la  victoire d ’A e- tiu m . N o u rrir et amuser les masses, par- tager les Ierres, corrompre ou acheter les sulfrages, proscrire ou déposer sont des instrumenta de gouvernem entqu elaFran- oerepousse avec horreur. Pour écliapper au césarisme et á la  révolution i l  faut or- ganiser le suffrage universel sans le res- treindre, s’appuyer sur toutes les classesde citoyens, sur le peuple qui travailleet non sur la plébe qui renverse et qui pille .Asauróm ent, ressusciter les ordres est une utopie; m aisétab lir  le dénonibrement de la  plébe q u i révolutionne les grandes ¡ v ille s , supprim er les inscriptions d’ofílce ¡ sur les listes électorales, ressusciter les cor- porations de m étiers, si malencontreuse- m ent détruites par T u rgo t, oxiger que la carted’électeur corresponde, fú t-c e p o u r u n ; franc seulement par an á la  cote du contri- buable, restituerá la  Com m une réorganisée les condam nés, les gens sans ressources et sans aveu qui peuplent les bouges des grandes villes et désorganisent les ateliers, constituerait un acheminement vers la  so- lution de cette grave question ; l ’orgatiisa- tion du suffrage universel.C e  n ’est point César qu’i l  fau t convier á cette tache, m ais la  France entiére.J U L E S  D E  P R É C Y .

Gonza et Romah, gyranastes amóricains, qui ont produit une immense sensatíon en Angleterre, débuteront au Cirque d’hiver mardí prochain.II y a eu grande réception diplomatique, hier dimanche, chez le président de la liépu- blique.Parmi les invités figuraíent: le prince Or- loff, M. Apponyi et M. Nigra.♦ *» jLundi prochain aura lieu, á l'église Saint- ¡ Laurent, i ’installation du nouveau curé, M . j Fabbé Coquereau. jII y aura, á cette occasion, une messe en ; musique, oü chanferont, nous assure-t-on, i des arfistes de l ’Opéra. '» * *Les Parisiens s’étonnent de renoontrer, dans les rúes, des solda’s vétus des co.stumes les plus hétéroclites : kepis do mobiles, pan- taloiis de gardes natíonaux, vareases de toutes formes. Ce sont des mUitaires qui ont leur congé déñnitif et auxquels on donne ces vé- tement.s restés en maga.sin pour s’en aller chez eux, afin de conserver au dépOt les tu- niquest et capotes qui peuvent servir á d'autres.Céline Montaland a fait avant-hier une quéte des plus pruductives au bal de la So- 
ciété Savoisienne, qui a eu lieu á Fhótel duLouvre, ainsi qua nous l ’avons annoncé. A ce bal assistalent MM. Silva et Fotliat, dé- putéb de la Savoie. * * *Depuis qu’on donne Jlaralet á l ’Opóra, le grand piiblic s’empresse d’y venir. Toutes les belles habituées d’autrefois y  reparaissení étincelantesde diamants ; de Fourtalés, de Galiffel, la princesse d’Hennin, la mar- quise Agnado, M'"® Alphonse de Roihschild, la maréchale Canrobert, la comtesse Walewska, sans oublier la comtesse de Paris.Parmi les hommes politiques, on y volt aussi les princes d’Orléans, le générai Fleury, le duc d’Albuféra, etc.On ne se doute pas dans le publíc de la fé- condité croissante de la presse périodique en France. On croit qu’un nouveau journal y est une chose exceptionnelle et qui ne se prc^uit pas tous Ies jours. C'est une grosse erreur. II n ’y  a, pour s’en convaincre, qu’á feuilleter chaqué semaine la Bibliogrophie de la Fran­
ce, Journal générai de l'Imprimerie et de la 
Librairie. Ce recueil enregistre, tous les sa- medis, rapparitiou de S5 á J*0 Journaux 
nouveaux par semaine. Dans le numéro du 2 mars, la production est faible; nous n ’y comptons que 29 nouvelles publications pé- riodiques, dont quelques-unes ont des titres assez curieux, córame : l'Echo de Sainte 
PhUoméne, le Jaequemard, Paris-Coquet, le Spectre blanc (Dieuet le roí, religión, po­litique, éconqmie, belies-lettres, prophéties, progrés et restauration), VHospitalier, organe spécial des sociélés de secours aux bles- sés, etc., etc. On voit qu’il y a de la variótó dans ces journaux, et que laproduction intel- lectuellenechóme pas.* * *Hier est arrivé á Paris un bomme des plus extraordinaires, dont nous avons déjá parló, Gaffier, le héros de la guerre de Corée. G af- fier a commandé en chef les troupes coréen- nes pendanl la -jerniére guerre contre l ’Amé- rique, et c'est gráce á son inteliigence et á son habilefé que la lutte a pu étre soutenue quelque temps. C'est un bomme de trente- huit ans environ ; il est né á París, et a été successivement clero d'avouó, rué Saint- Roch, négociant en peaux á Bombay, mar- chand de thé en Chine, et généralissime des armées coréennes.

Don S payekto-

cesseur de César de n ’avoir point foiidó une 1 attribué dans ce partage grande m onarchie en noyant l ’élément ro- ¡ Les prolétaires q̂ ui ont m is l ’empire ro- m ai; da ;.s le re.tc Jv  F-Uipir . C'c:;t le P*e‘ á v.mkIf. ' la j.a-i tr ie ; ils  ont créó la  fraiernité dea peuples, I le cosm opolitism e, Finternationalism e, qu’un but : le triomphe de la(1) Librairie Hachette ¿  Paris : ii>stoire des i 
üomains, par Víctor Durny; 3 volumes ic-8". | n ’ayant

ÉCHOS DE PARTOUT
La vente de la bibliothéque du marquis de Morante s’est terminée samedl. L ’attente des bibliophiles a été désappointée, car les ouvra- ges curieux étaient en minoritó. II n ’y avait presque que des livres latins, trés peu d ’ou- vrages franjáis.L a lutte la  plus intéressante a eu lieu á propos dea ouvrages sur le protestantisme. Elle a été vive entre les Anglais et les Alle- mands, représentós par MM. Ellis, libraire á Londres, et Tross, libraire á Paris.Voici quelques -uns des prix :
B a l w in  : Oes scandales qüi empéchent a u -  

Jourd'hiii beuucoup de gens de venir á tapare 
doctrine de Vévangile. Genéve, 1550, in-k° ma- roquin, reliure de Thompson, ¿20 fr.P. ViRET: La Physique pápale, 1552. Reliure ancienne. 190 fr. — Le Requiescant in pace de 
purgatoire. Genéve, 1552, in-8°, ¿20 fr. — Mé- 
tamorphose chrétienne faite par dialogues. G -̂nóve, 1561, maroquin de Trantz-Bauzonnet, 275 fr. — Vlntérim ¡ait par dialogue. Lyon, 1565, in-8° maroquin rouge, 290 fr. — Le Glaive 
da géant Goliath. Genéve, 1561, in*8°, 210 fr. — La Polymachie des Marmitón. Lyon, 1562, in-8® cart., 361 fr.Presque tous ’es livres ont été achelés par MM. Barbier, Conado, Marini, Didot et Ba- chelin. La besogne a été rude pour M® Del- bergue-Cormont, Fhabile commissaire-pri- seur. * * *Demaincommence la vente du libraire Po- ticr. Nous y verrons les bibliophiles se dis- puter : V ¡Ilustre théátre de Pierre Corneille 
et les Diverses Poésiesdu sieur de laFres- 
naye. Vauquelin, Caen, 1605, rarissíme, la famille ayant fait détruire presque tous les e ''  '’q)lairi-8. poui qu'il n’y aii pas iraco de ponte daña la maisondo la Fresnaye.Nous rendrons compte de la vente, qui du- rera vingt jours.

L E S  T H É A T R E SAujourd’hui, d trois heures, réunion des aclionnaires du Vaudevilie, pour dócider dó- fiuitivement aur l'entréo de M. Carvalho com­me direcleur artistique de l ’entreprise.C ’est par erreur que^plusieurs de nos con- fréres ont annoncé comme tei-minée une af- faire qui ne peut étre conclue qu’aujourd’hui méme. * «Duprez, l ’ancien arliste de l ’Opéra, vient d’avoir la douleur de perdre sa fomme.M“ ® Duprez est morte á Bruxelles, oú le célébre tenor avait installé une école de cbant, laissant á son fíls la direction de celle qu’il avait fondée d Paris. L ’enterremect a eu lieu ce matin, á onze heures, á l ’église Saint-Au- gustln. AUne autre mort : celle de M. Laperrier, contróleur au théátre des Variétós, qui avait été appeié d 1’InsLitut pour veiller á la distri- bution des places et au placement des assis- tants á la réception de M. Duvergier de Hau- ranne á l’Académie franqaise.Vers onze heures du matin, au moment oü il commenqait son servirce, ií est tombó fou- droyé sur le s o l : il venaít de succomber á une attaque d’apoplexie.M . Laperrier était ágé de soixante-quinze ans. * * *Les théátres de Paris ne nous fournissant pas de nouvelles, nous allons jeter les yeux sur ce qui se passe á l ’éíranger.A Saint-Péterabourg —  vous voyez qu’il nous faut aller loin pour trouver du nouveau — il y a eu, au Grand-Théátre, un charivari digne du Petit-Lazari, de joyeuse mómoire.Vendredi dernier, Don Giovanni, avec la Pattif ligurait siir Fafíiche. Mais la diva s’é- tant trouvée indísposée, la représentation du chef-d’ceuvre de Mozart ne put avoir lieu, et on donna á la place Un Bailo in maschera aveo M°“® Sinico.A son entrée en scéne, M“ ® Sínico fut ac- cueillie par des sifñets qui se répéterent á sa seconde apparition.M“ ® Patti a bien le droit d’ctre malade, et M“ ® Sínico, qui s’était empressée de rempla- cer sa camarade, ne móritait certes pas cet aíTront. n*  *Le concert de la soclété russe de musique a eu lieu á Saint-Pótersbonrg, le 5 février, devant un nombreux auditoire.A l ’exception d’un petit morceau de Paga­nini, le programme était exclusivement com­posé d'ocuvres dues á la plume de C9 mposi- teurs natíonaux.Parmi Ies ceuvres qui ont été le plus remar- quées, signalons une ouverture de Roméo et 
Juliette, de M. Tchaíkowsky, e tu n  p.nale extrait d’un nouvel opéra de M. Mousshorsky intituló Boris Goudounow.Ce p,nale représente l ’un des moments les plus imposants de la cérémonie du couronne- n ien t: c’est quand le tsar, revétu de la pour- pre. le s<‘/eptre á la main et la couronne sur la léie, sort du temple et parait devant le peuple qui remplit l ’enceinte du Kremlin. Dans ce moment, les oloches sonnent á toute

I volée, le canon tonne. le peuple acólame avec enthousiasme l ’oínt du Seigneur.' Jeudi prochain, 7 mars, jour de la M i-Ca- réme, bal masqué á FOpéra, dernier écho du carnaval de 1872.M. Strauss est revenu aux traditions en re- nonqant á l ’essai qu’il avait voulu tenter, le Mardi-Gras, de laisserentrer au bal les redin­gotes et les paletots. Pour le bal de jeudi, l ’habit est de rigueur.* * *Vendredi prochain, M. Edraond Ilocmelle, organiste-compositenr, donne une brillante féte artistique daña la salle du Grand-Hótel, pour la libération du territoire.La soirée se eompose d’un ooncert, d’une comédie jouée par les artistes du Théátre- Francais, d’un opéra-comique, paroles de M“ ® Hermanee Lesguiüon, musique de M. Edmond ilocmelle, et d’une séancede /)resti- digitation par M. Brunet.Le nouveau chef d’orchestre du Théátre- Italien..est M. Dami, qui a longtemps rempli les iiiémes fonctions dans plusíeurs théátres d’opéra de la province.La Société classique Armingaud continué á donner ses intéressantes séances á la salle Erard.Au dernier concert, MM. Armingaud, Ja c -  quard et Duvernoy ont joué le grand trio en 
si bémol de Beethoven, pour piano, violon et violoncelle.Ces trois artistes ont rivalisé de talent dans Fexécution de cette oeuvre difficile.Nous insisteroDs particuliórement sur la fa^on remarquable dont M . Duvernoy s’est acquitté de la partie de piano. La netteté, la chaleur, l ’art des nuances, telles sont les brillantes qualités de ce jeune artíste.Inutile de dire que les autres parties du concert ont été á la méme hauteur.L a quintette de Mozart pour piano, haut- bois, claríneite, cor el basson a été particu- lierement goúté. On n ’en sera pas surpris, quand on saura qu’il avait pour interpretes, MM. Duvernoy, Lalliet, Grisez, Mohr et Es- paígnet. Jennius.LE SPORT

i/ o a rfle s >  d e  L a  M a r c h e(i®̂  jour.)
Dimanche, 3 mars 187SAutant l ’on revenait mouillé, trempé, furieux de Porchefontaine il y a huit jours, autant au contraire chacun était hier gai et satisfait au re- tour de La Marche. On na saurait le nier, une chance particuliére favorise constamment cette jolie réunion, et la journée d’hier, hátons-nous do le dire, a pleinement réussi k tous égards.Le prix d’Ouvertiu’e a donné lieu á une fort jolie course, menée trés grand train par Contre- bande, qui élait la faroriie du public. Mais elle n’a pu cependant parrenír ¿  gagner, et a succom- bó dans la ligne droite devant Belle -Duchesse, á laquelle elle rendait, il est vrai, tout prés de 20 livres. La Germaine a étonné tout le monde en ne se dérobant pas. Amadou, Caprice et Brock- bsby ont terminé le parcours sans étre dange- reux á aucun moment.Le prix á réclamer a été moins réussi. Sultane n’a pas eu de peine á le gagner, Duncan étant tombé boiteux k la descante. .Comme toujours, le prix d'Essai a eu le privi- lé^e de surexciterun peul’intérét et a donnélieii á une magnifique course entre le Saphir et Vil- lers-Robert, admirablement montés tous deux par Page et Casidy. Le cheval de M. de 'Ferwangne a finí pargagnerdifñcilement d’unedemi-longueur. Spécifíque n’a pas brillé. Le Chat est tombé, et Flora ei Succursale n'ont pas terminé le par­cours.L ’arivée était jugée et le pesage présidé par M. le comte de Turonne.PRIX d'ouvbrturb (handicap): 2,000 fr., pour tous chevaux. Entrée, 20U fr.; moitié forfait, et 25 fr. s'il est déclaré ; le 2® double son entrée. Dislance, ¿,000 métres.Belle-Duchcsse, jt  ai ,  asée, par Charlatán et Vaina, 62 k. 1 /2, k M . Gibson (Dickinson), F®;Contrebande, jt  b., 6 ans, 72 k ., á M. Maurice W . . .  (Page), 2®;Germaine, jt  b ., ágée, 6¿ k ., á M. Coppée (Stanford), 3®,Non placés : Caprice, Amadou et Brockiesby.'Gagné d’une longueur aprés une trés bella course. La Germaine, 3®, á deux longueurs.Montant du prix : 2.600 fr.; le 2® re^it ¿00 fr.PRIX DBS TRiBUNES (selHng stakcs) : 1,000 fr., ajoutés á 100 fr. d’entrée, pour chevaux á. récla­mer. Dlstance, 3,000 méires.Sultane, j t b .,  0 ans, par The Nabab et Cavent, 6¿ k ., á M. Girardhi (Stripp), 1'®:Duncan, ch. b., ágé, 6 ¿k ., á M. Coppée(Thorp) n’a pas terminé le parcours.Montant du prix 1,300 fr.Le gagnant n’a pas éié réclamé.PRIX d’bssai : 1,000 fr., pour chevaux n’ayantEas gagné une course k obstacles. Entrée, 25 fr. 'istance, 3,800 métres.Le Saphir, cli. al., 6 ans, par Ventre-Saint- Gris et Antonia, 70 k ., au barón de Terwangne (Page), 1®';Villers-Robert, ch. b ., 6 ans, 70 k ., á M. J .  Bar- tliolomew (Casidy), 2®;Spécifíque, jt  b ., 6 ans, 70 k ., á M. Gibson (D*y). 3®.Le Chat tombé au dernier obstacle. Arrátés, Succursale et Flora.Gagné d’une demi-longueur, aprés une course des plus séréres.Montant du prix 975 fr.; le 2® re^oit 225 fr. Dimanche, 10 mars, eourses á La Marche.

Opérations deutaires insensibles par l'OXYDE DE NATRUM, succés consacrés par la Pac. de Méd.,piéces dentaires les seules ayant obtenu ime mention honorable du corps medical. Docteurs 
Marcus et Heruan Adler, rué Meyerbeer, k.

B Ü L L E T IN  C O M M E R C IA LParís, le ¿  mars 1872 C é rc a le sRien de nouveau á signaler. La semaine com- mence avec du calme par continualion. La cote du blé et des menus grains est sans changement. C’est un mauvais début et il est permia de croire que cette semaine sera ancore ]^rdue pour les alTaires. F a riiics  de consom m atlonMáme situation.Ciioiz et marques D, 73 »» i  »». — Bonnes marques, 71 »» á *72 »». — Sortes courantes et ordinaires, 68 ¿  70 »».Faá'Inee d e com m ereeA l'heure oü nous quittons la halle, la cote des farines n'a pas encore été établie.U u fie eL’huile de colza reste en hausse.Disp., 10¿ 50.—Cour. d u  mois., 10¿ 50. — Pro­chain, 105. — Mai et juin, 50,; juillet et aoút, 101 50; A derniers, 100 26*
Hailes de UnL'huile de Un ne varié pas.Disp., 98 »»• — Cour. d u  mois, ^  »n. — Prochain, 98 »». — ¿ d'áté, 98 50.X r o iM ixLe trois-six est toujours calme.Disponible et cour., 53 »». — Prochain, 5A»». — Ad’éU,55 50. S u creaAfiaires restreintes. Mémes cours <|ue samedi.
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R ué da  H avre, b au lev a rd  H aussm a¡iii, ru é  de  P rííw n c e G B . í í : u f I I S  M a C l A S ü r f i ' S  B E  H O ü ¥ E A I jT E S Rué dii Havpc, bmilevard Haassmanii, rué de Provence
WISE EN VENTE DE Lft PB?^MIÉ^.E SERIE DE^ ÉIOFFES NODVELLE^ EN SOIERIFS, FflNTiUSIES, LñINÉGES, INDIENKES, PERCALES, VICHY 

Toiles blanches et lingos damassés, fíkanc de coton, ü idoaux blancs brodés et broches, Tronsseanx ol layettes. Crelomies el étoffes pour ameublemens
C o m m e  d «  c o u t u m e ,  d e «  d i^ n i^ u n f lo r N  c t  l e s  p r i x  m i s  s in r  « h n q u r  m a r r l i a n d l s e  p e r n i e t t r o n t  d ’a p p r ^ e E e r  a n e  f o i s  d e  p l u s  l e s . n v a n t r n ^ r s  I n c o n t e s l a M e s  q u e  1 »  JWAMOW O Ü  P lI llW 'f 'E If lP S  n e  e e s M  d 'o f f H r

C0 IVIPT01F5 DES TO ILES BLANC LIN G ER IE ÉTOFFES POUR LES AlVIEUBLEIVIENTS
largeur 82 c., bonne

TOILE POUR DRAPS ET CHnviISESMOUCHOlRS BATISTE ET

ij m jíiiu U iL E T i / ¿  iiL .'iiiij 
por fil, de VimOQtierá, qualité ga­
rantió, largeur 1 m étre, trés  grande 
occasioB, le m é tre ............................. 7 ”

/tU

umiiilS il̂ TISTí Se*^
lencioones, á initíale brodée, tré s  vv 
grande occasion, le mouchoir........  "

•ir loniziiñ 
qiialilé

Tftil r l!l 1\TIIF P“>'fildeVimou-
lU lL L  U La íI I íI Il  tierspourgrands 

draps saas conture, largeur 2 m. JS,  
le m étre ................................................

pur f i l , 
IJ I .I  5S c. 

carros, qualité trés fine, aíTaire ex- 
ceptionnelle, la  douzaine.................

4 ÍH IIl in g e  d e  m a is o n  CONFECTIONNé V

pOlLE D'USICE r r  .
S-iraiitio.valantaii co tirs8 5 c. lo iri.

iTOlll BE U ^ B E S : s
^  réellede lf .251em .,lap ióce  de2 0m.

7 ÍH)^Vu)rTíU vi; m  n /^ i i r  trésljeib
qualité

)) SOllüEiSES BE IBEIÍ
poignets doublé piqfire et manches 
pique'es..................................................

'  iCíiElISES BE JOER
extra, AO plis, article parfaitemeni finí

CRETONMES

® **%!lET01ESElEÍlErí^‘
coulenrs, largeur 80 c. (grande oc­
casion), aii prix exceptioar.el, le m . "

RIOEAUX BLANCS

bl?lit)k^LLLlLt3 Uffil
trés variés, le m étre .

des-
sins

•• 4 5

iJ iu . l l lD  IIL l  l lil
pour ciiemises, le m étre.

toile blanche 
pu r fil de Vi- FTOILEBECOTB\'Sw;t

draps, largeur 0?70, le m étre ........
UNGE DE TABLE DAMASSÉ

moutiers, qualité garantió, largeur, üraps, largeur Ul“<

12 5 í ) | i f t i i E Í ) E ( Í 0 N
14 5 0 lB i! . \P n 0 E T F A irS 's

1 0  r ’

I l IU .i UI Uo velle, plis variés, g ar- i ) l  { | 25 ,'le métre
fti*H nis de plissés(article exceptionnel). ¿ |  |   --------------

)) ¡ j . j j i --------------------------------------------------------------^  Choix

IfAIESB'BBEllllR'ISr
*WlB ¿ jou**» fieuri (article r  n A ’
t)4fli tont á fait excoptionnel)................... y | |

sans 
ÍJO aucun

a  apprét, d'une valeur réeile de 2 fr.
45

'considérable de IjílT  style
,,, Louis XV et Louis XVI, nuances so­

lides........................................................

IG4ZES B B O C H ÍlS
)) 7 0j riés, le m étre ......................................

i u s s E M s  r n m  z .
1 chet, pois, su r bozme m ousseüne 

suisse, le m é tre .................................... »  4 0

pur fil
vlLll I l l j  1 1 Ijn  v U i RIj Ij IÍj  pour la 

table, trés bolle qualité, la doazaíne

vanes, tres  bolle qualité, 12 ser- 
viettes avec nappe encadrée , de 
2“ 50 de long, affaire hors lígne, 
le Service de 12 converts............

pu rfil,des- 
 ̂ -L ?i:lP l5L l)siu3trésri- 

ches et tres  variés, qualité extra 
fiae, 12 serviettes avec nappe onca- 
drée de 2"»10 de large sur 2'«5ü de 
loog, affaire exceptionnelle, le Ser­
vice de 12 converts.................

AVEC OU 
_ ,  SANS COü-

TURE) pour grands lits, toile blan- 
ebe pur fil de Vimoutíers, largeur 
2™A0, longueur 3"*50 (Affaire ex- 
traordinaire), le  drap ..........................

25 50iTAI.ES B'OREll LEOTo^Nr
“  toile blanche de Courtrai trés fine, 

£¿j avec initíale brodée (Affaire ex- 
^  traordínaíre), la taie..........................

aillllIIIEEOlUNpS'&rií™
la rg .2 ‘”20 (Spéc. pour draps), le mét.

étoffe bourre de soie dou- jNÍ'lM .IllLll 
variés, le  m étre.

pois et 
I dessins

m  filé

14 501
i ’

pour robes et vé- 
.. IjU UL/lil1u3 tement®d'enfan*, 

dessins nouveaux (trés beau choix), 
le m é tre ................................................

l í í r tA 'n iO  ^ p o is ,  pour robes et 
'IU H 1 \ |; |^  costum” , tr. belle qual. 
(a n id e  trésdem andé), le m étre . . . .

COMPTOIR DES DENTELLES

fond soie ,
— Ü U L I D  UlfUULL! I M  larg. 1™30,

loutes nuances, bon m arché hors Q 
cours, le m étre ...................................  Q

ĉrMBREÜ.ÉŜ f'EÑ-CAS
75

P I ’SSELIlSl}ROBEESbí;r„- ,  o -
(belle qualité), le  m é tre ............. "res

I n J j ’I f ’VY •Í°J*‘*̂ ®®”?.'^®®^T)n'15cent¡- -n  M * ^ rv  n i f l  tout so ie , manche vieux
1 * métres(afraifeexceptioniioUa) ¿  r l j A l J  chéne. (Nous n 'avoas cette

COMIVIUNION

pour 1™

55
Les mémes dessins, avec nne nappe 

de 2°’10 de large sur 3 métres de 
long, le Service...................................

toile de m é- Ü
nage , qua- V

h té  garantió, largeur 05 á 70 c., n  A A’T'iiiiiulaiai i i h .i
longuenr 12 m ., la douzaine............ rt ! l l h ‘ i Y ' •  i " '"  ,. _____________ ______________ larobe et levoile.

tissu éponge pourhaina, Affaire tout á fail hors cours, mais
•Jj qui no sera á París que jeudi 7 mars.

BENTEIIEDEMIREEBERK
sorte qu'en m arrón.).

nouveau .

commu» i 4
))i

avec cois e t manches 
bordés de cachemire I*"® qnalitó,

lenr UO c., largeur 1™80. T res j  j  w o Y r r n i i í l  
occasion, le pe isno ir................. H  /5 M  laíg  l^SO, le métre

á la m ain .

I tulle UTii on pois, 
igarni de dentelle

. . . .R r V  p l P  80ie forte, manche trés «
1 4?¡p^ ' ..............  i>

glacé, soie cuíte de L jon ,

Ul)iV>tL!!\Li3 ALutiulL iliEo í» 7t?
p** rideaux, teint g a r a n t í ,  par 15 m. 0  f <)

GANTERIE

2 bouions bordés,
París, qualité ga- l  f i *

rantie, la p a ire .............................  ^

i E ^ " C . í S  manche vieux chine, iñon- 
tures consolidées...............................

rantie, la  douzaine

i' 2 houtons bordés, 
j P arís , qualité ga- 17 »

p*" jupons et 
ik) corsages,

iCiPRIEE-BlRELlEeanZS!
k I I F ^ T F I I P  AlVíll su indien, écru, á dents et bordé de

i  O V B u L ltlL L L L  Al\U lJ.ill^L de lO m e- A í ia ^  toutes couleurs. Une affaire hors li-  f
1 u u t t  tres, la  piéce.......................................  ¿  aU si gne, au prix tout á  fait except. de \

2 boutons bor- 
dés,París, cou-

tures festón, qual. g a r., indéchira- ^  a a
rabie, au prix unique, la paire , de. ^  ¡f |j

*La douiaine........................... ..................  4 !)  ^

L a  m e i l l e u r e ,  l a  p l u s  d u r a b l e ,  l a  m o i n s  c o ü t e u s e  d e s  E T O F F E S  D E  S O I E  M O ID E  P O F D  W O B E S , e s t  l eMARIS
A H

PfiOPRIÉTÉ E T  DROIT OE V E N T E  EXCLUSIF OES GRIRDS MRGÍSINS DU PRINTHNPS O N  J E ^ B M B O U R S E  T O U T E  R O B E  Q U I  N E  B É B O N B  A  L A  G A R A I M T I E  B O N N E E
l 'I t a i i e  s e p te n t r io n a le .

^   ̂ TOUT Y EST WOLIVEflU; FRñIS JO l! COIlüWE LE TíTRE M . W  P m i X f T S M F S

VEMTES IBlfflOBIÜÉRES A L'ENCHERE

AADJÜGER, m im e su r une enchére, en la chambre 
des notaíres de París, le m ardi 19 m ars 1872, 
l l f  A lC n m C l Saint-Antoine, n“  196 et 198- 
i H A l o U l l d  Rev.brut,15,A72fr M.ápr.,UO,OOOf. 
I I I  f  G l im  rué Richard-Lenoir, 12.

i U ü l t S V i l  Rev.bnit,3,795 fr. Mise á Dr.,80,000f.
P P n P K l l ? T I 7  Pré-Saint-Gervais,
r l l U l  O lE i l£ <  r.P latriére, 32, et r. Deheral. 
Comen., 9,000m. environ.—Mise á prix : 80,000 fr. 
TW A f^A H I Ageux, prég Pont-St-Maxence 
l U i l l i j I F l l  (Oise), avec Jardins et Pré. 
Conten., 5,100 m. environ.—Mise á prix : I2 000fr. 

S*ad. á M* LAVERNE, not., rué Le Poletier, 29.

1  f i  fudication en l'étude de M* LAMONTAGNE, 
A lW n o ta ire , rué  Théróse, 5, le l2 m ars 1872, á 
m idi, d un

FOr^ÜS DE MARCH^^D DE VINS
I ET MAISOAI MEIBIEE
exploité á Panün, route de Flandre, 38. — Mise á 
prix ; 2,325 fr, S'adr. au d it M» La MONTAGNE.
A vendré, meme sur une enchére ,  en la chambre 

des noiaires de París, le m ardi 9 avril 1872 : 
1 I A T |7 |  rué Lesueur, 7 (á l ’en trée de l’avenue 
■ U l r l l j l i  de l’lm pérairice),6cham b. de maitres. 
J p d m . Contenance 500'". —Mise á prix ; 130,000 fr. 
II est dú au Crédit fonoier 65,000 fr.
T I 7 R  R  A I  m rué Lesueur, 5. Contenance 800 m. 
J L M i s e  á p rix : 50,000 fr.
U A  IG A IV  *1® Condé, 13, Revenu 8,200 fr.

M iseá prix : 90,000 fr.
Faculté do conserver á term e, iO.OOO fr.

M’ Ha^Jy-Perraud, not., rué des Saints-Péres, 15.
ad judication  en la ch. des notaíres de París, 

£ k  m ém e sur une enchére, le 19 m ars IhT2, de :

fO i l / | | ^ A 1 | r  á París, r.Vieille-du-Temple, 2it. 
l l t i L I o U i l  sup., 1,097 m. 07 P r., 38,130 fr . 

Mise á prix : 350,000 fr.

2“ MAISOiV éí'?íed/É,r‘'“ “'^‘''' ’’
Superficie, 595 m étres, — Produit, .51,025 fr.

^  Mise á Prix : 500 0(0 fr.
_ S'ad. á M* MOCQUARD, notaire, r .  de la Paix, .5.

VENTES IMHOBIIIERES A L'ARIIABLE

Í ! H  \  T f  1 I I Y  ^4 TERRES de grand produit et 
ü i l L A  ¿agrém ent, A VENDRE, prés 

Toulouse et aux pieds des Pyrénées, avec belles 
chutes d eau pour usines. — Suoerbe climat.

M. LO.MBERT, h6iel Costes, Toulouse.

A vendré grande et jolie Maison, 18, rué  d’Ennery, 
á PoDtoise (S.-et-O.). Eau, jardín, b  ombrages, 

á  8“ gare. VoirM.Prevot,18, quai d.Orfévres,ParÍ8«

AVIS AUX ACTIQIKAIIIES

COMPAGNIE fiÉIVERAlE
DTMPORTATION ET D’EXPORTATION 

DES PRODUITS BRUTS ET MANUFAtJTÜRÉS

I,a Compapnie. afín d'augmenter sea niojens d'aciioiiü. va se fomer 
en Sociélé en conimaiidile. au capiinl de Cl.N'Q MII.LIO.NS

SiéOB DE LA COUPAGNIE 
i v e ,  'm o  a u  ’J . 'e in p lo ,  A F » a rls  

RAISON SOCUIE : J .  l lK K O lX  c t  C*

La Compagnie a  pour bu t de venir en aide au 
commerce, á  Tindui- trie et á  l’agriculture en facili- 
tan t l’écoulement des produits de toute naiure.

Elle se charge du placement au comptant, su r la 
place de París e t dans tontos les villes oii elle a 
des succursales et entrepóts^ de toutes les m ar- 
chandises franoaises et éirangé'-es.

La Comp’égnie faitaussi des avances «ur lesm ar- 
chandhesqui luí sout rem ises endepot, lorgqu-’on 
luí en fa itía  demande.

Pour Ies villes ou elle n’a pas encore de sneenr- 
sales, la Compagine <lésiranten créer immédiate- 
ment, üffre aux direcleers gérants qiii croirnnt 
pouvoir s’en charger, le logement, chauffage, éd a i-  
rage, appointements selon la localité et une part 
dans les bénéfícesréahsés.

Pour garantir la gestión, uu apport est indis- 
peusabte.

Adresser Ies demandes cVemploi, au siége de la 
Société.

iICAISSE OK PREÍS S IR  UTRES
8, rué Neuve-Saint-Angustin, 8 

avance sur toutes vaienrs cotées, re<^it les ordras 
de Bourse au comptant et i  terme.

LIHAlItlE ET rUBUCATIOKS DIVERSES

EN VENTE
chez Dentu, libraire-édileur, Palais-Royal, París.

lE  HONDURAS
Son chemin de fer, r on avenir industrie! et com 

mercial. Grand in-8*, imorimé par Simon-Ra<;on, 
et ornó d’une carte du Honduras. Prix : 2 f. 50 c.

LE MOIHTEURIFOAÍDS PFBLICS
KT DES VALBUR8 1NDD8TRIELLH8 (A* aniléet 

ílebdom. 16 pages de texte; 12 fr. par an; 5 n ”  gratis 
sur  demande au directeur. 8, rué N*-St-An8ustm.

MDUSTRIE ET COIIEICE5, R u é  M ontesquieu , 5
Les lundi A, m ardi5,m ercredi 6, jeudi 7, vendredi 8 

et samedi g m ars 187í

VENTE f o r c e e  e t  PDBLIODE
A l'am iable, groset détail, au com ptanucar 

le sieup ANTOINE liQwdateur 
d'une trés grande quantité de marebandises

TISSIIS Noms
Com posan’ l’a ct if  des sieurs Jules A  M.

Par suite de l'obiigationde réaliser Tactif e n  s ix  
io u r s ,  ces marchandises, de la plus grande fraí- 
cheur, seront vendues á 60 et 80 pour 100 de perte. 
métres savoir :

A.000 Alpaga noir anglais, de A fr. pour.
3.500 Alpaga noir por mohair, de 6 fr. . .
5.000 Alpaga anglais bnllaniin , de 8 f r .
3.500 Crt-tonne et Reps noir, de 5 fr, á . .
1.800 Popeline no.re toutJaine.de 6 e tT f.á  
3.700 OrenadJne noire, de 5 et 6 fr.. á . .
7.f 00 Parisienne Tamise, de 7 fr ., á . . . .
1.800 Mérinos noii; tout laine, de 8 fr. á . .
1.500 Mérinos noir extra-fin, de 10 fr., á.
2.500 Mérinos double,triplechaír»e,de 20 f.
1.000 Cachemires noirs tout laine, á ........
A.200 Cachemires noirs de 8 et 10 f .,2  85 et _
3.000 Soieries noires, de 8 f r  á ................. 3
6 000 Soieries noiresde lOf.á 15 f.,p'7T5et 
8.0' 0 So'eries noires (cachem.soit hde 18f.
3(K) Chaleslongs noirs m- rinoscachem. á

1.000 Cháles longs no irsm ér’cachem.de7óf 
AOii Chátes longs cachem. m érin ' de lüo f.

3.000 Waterproofs, de 75á lOOf ,10.15,20et_______

lA  TEIATIRERIE M ü V E llE
MAISON JOl LY Fils, incendiée, r. de Rivoli, 98, 

est transférée RUE de k OHAÑ, 8 
_______(entre le Louvre et le Pala ís -^ y a l)

BIÉRE FANTA
En BOUTBILLB

DEPOT 30, rué de la TERRASSE, 17* arrondissem .

VIN DE PROPRIÉTAIRE M í -
125 franca la piéce; franco  dans Paria.— S’adresser 
á M. Girard, propriétaire, 2, place du Palais-Royal.

lOCATíOHS

Turenne,23. 
partie, trés vastes locauxetjard in .

A LOUER Turenne,23, au Marais, tout ou

fr. c
N 95
1 25
2 25
1 25
1 75
1 15
1 60
2 95
3 75
6 75
2 A5
3 76
3 96
5 75
6 ;.o

15 76
25 on
39 BM
25 )>n

HYIiENE —  MEDECINE “  PHARIACIE

NOCÍMt lAlTim i
des maladies coníagieuses, écoulements récenls ou 

anciens, ulceres, rétentioTis d'urt’n r et dartres, 
reconnu le plus efficace et le plus prom pt. 

(Enériences comparatives faites tout récemment) 
(Jonsu)t. gratnit.de midi á  7 h.et par correipond. 

du D ' PECHENET, médecin de la Faculté de Paris, 
metubre de plusieurs sociétés scientifiques 
A Paris, rué CoHMiNBS, 13, (prés lecirque d'hiver).

GRILLAGE
B f f É C A N I Q U E

POÜR
CL0TURE,GIBIER,eic.
GtiTanisé sprés fabrícatioo

TH. PILTER 
6 8 , qua i de Jemmapes 

PARIS

tllgM  liür cliaque imt.'J'UJ.ERlES

PáPlER^RICOU [ínfaillible pour guérir 
Q-7-— ;■ ' sthm eetO ppression

i r .S f . r  .KicoD.ciumiste, Sébastopol, 96, Paris.

L '/ld m in is íra íe o r  co~G éran t,
Louis Gal.

PAiue.— mr.sBRaiBRBBTc'.Rot «onTiuaTitt, 193

FAIdbM̂ 'OAI VIARDru“U & t
te in t sans l’altérer et lui rende la fraicheur et le 
velouté de la jennesse. — LE FLACON : 41 FR, 
VIARD, PARFüMEü R, 2, Pl. du PALAIS-ROYAL

GUERISOIV RADICALB F A IU T
des m a la d ie tl iU il  IAGIEUSES 

cabiuet CLARENS, rué Neuve-(Joquenard, 28 bis.

IT R 1 H 7 A I d e  J o u r o u  d e  N'iilt
U l l l l l í l L P o w f  incontinence d ’urine, Ínfaillible 
chez les 2 sezes, dans toutes ponitionsdu co rm ; 
indispensable en voyage; sans odeur et invisible 
IProspectus et dessins w otuíísJ Seule M’*“ --
riLS, r u é  d e  R iv o li, 4 1 .  (T

Drapibrbt 
our Saint-Jaeques.)

m É 'V D  A f  F  f17C guéris. imméd. par les pilóles 
I l£ i  W l i i l L I r l C O  anünévralgiq' du D 'Cronier. 
3 fr. la boite. Pharm. Levas seur, 19, r.Monnaie,Paris.

AtADlESflPEAU Dartres, (Jer^iires,
DEMAKGEAISONS,

,un I.>s liar lo B.AUME \e f .  du CALLM ANNPh'«,veĝ .(
19, ffi Sl-ücíiis, París, env. f», Prix 2 fr. el princ. pharmac.

A Paris,44 .i\ie  de« Petites- 
Jes Coiffeurs et Parfbmeurs

el ebex
iNihi!

rONDl^E Elt 1 8 1 0
Lfl PLUS ANCIENNE OE TOUTES LES COMPAGNIES FRANCAISES D'ASSURANCES

S S 'U M .  I L A .Ponds de g a r a n u e  : 00 M IL L IO N 8  réa lia éa . -  A  P A R I S , ru ó  de R lo heU eu , n» 87
IH M E llB L E S  » E  EA. CRlHPACilV'lE

!• HÓTFLs DE LA COMPAGNIE, Fue Rieheüeu, 85, 87 
ct 89.

2* MAISON, rué du  Quatre-Sootembre, 10, m e Ri- 
chelieu, 79. et rué Ménars, 1.

3* HOTEL DB l'ancien cbrcle, boulevard Mont- 
m artre, 16.

h’ HhTEL DU JARDIN TüRC, boulovard du Temple.
5* pROPRiÉTÉ, boulevard Ricliard-Lenoir (ancien 

quai Valmy), 75, 77 et79
6* PASSAOE DES pRiNCBs, ru6 Riclielíeu, 95 et 97.
7* HÓTBL, rué Richeliou, 99.

8" MAI80NS, m e  Glück et rué  Halévy 
9* MAISON, rué du Pont-Neuf, 1. 

lu* MAi30.>s. boulevard Haussmann. 39 et Al
II*  8IX CENTS HBCTARBS DB LA FORÉT DB MONTHO- 

RENcy, prés de París.
12* KERME DE MOI8LAIN8, prés de PéroDoe 1330 hec- laresj.

" lams) ‘*® Saverne (300 heo-
U * “ OMAÍNBS DB PUCH ET DE CAZEAUX, p p és  Bor-

deaux (3,000 hectares). ^

^ 7 a “j r a l" Y ’e l'h é ri“ l r ' . ‘ " ’ í e  W „ e r  a a

* " p 7 ¿ r d 7 e 'r m r . : S ’ ou 4 lu i-m ém , o lí , i t  ia m ,

Ces d eu i combinaisons iouissent d’une participation de 50 0 /0  dans les bénéfioesi
^  constituer une dot pour les enfants. ou i  l'exoné-

R e iite s  v ia jgéres immédiates ou diffórées, sur une ou plusieurs tites.
La Compagnie a des représeniants dans tous les chefs-lieux d'arroñdissem ent a.S 1*. ___*

toucher aes arrerages sur la production de son contrat, sans certifirat X  ?  le ren ü e r peut
gnemoats el envoie gral,.ilea.ent de . p ro .pacta. 4 S u A .  S S . ' í j ^ a r ' é a  u T r n a n d l™ " ’*”

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU h  MARS 1 8 7 5

op. 5

Hamlrt 
U  roí 
LeSrte 
Le spectre 
Harcellus 
Horatio 
Polonius 
Fossoyenr

La reine 
Ophélíe

Le roí 
Le traitre 
La reine

OPÉM. -  7 h. 8/4 
HAMLET

a., M. Carró, J. Barbier 
mu?. A. Tilomas 

F^ire 
Ponsard 
Bosquin 
Bataille 
Grisj 
liaspard 
Uorel 
Ecbetto • 
Mermand 

M"** (iueymard 
Sessi

Pantomine;
Cornot 
Pluque 

M“* Manjuet

THEATHE-FBAICAIf. -  7 h. 0/0
LES OUVRIERS 
1 a., Eugéne Manuel 

Manbanl 
Goquelin 
Nathalie 
Reicbcnberg 

L'AÜTRE MOTIF 
£d. PaílleroQ. 

Febvre 
P. Ponsin 
A. Plessy

dr.
Morin
Marcel
Jeanne
Héléne

c. 1 a 
Jo rges 
Olaíre 
Cmna

TL’RCARET
i'. 5 a., avec prologue ot épílogue, 

Le?age.FrontínLe marqui?TurcaretLe cbcvalierFuretFiamandRafle
(i»iRrcssaidIhrréPfudhonRimeCoquclio cade MuroudierM"** Turcaret M“"JSaibalie M"* Jacob JounssainMarino P. Pon?ÍDLisetic I) FélixLa baronne M. RoyerProlo(tue el épilogue Don Cléopba.0 BoueberAsmodéo M"* LíoydaPÉRA-COVigUE. -  7 h. 0/0

LE DOMINO NOIR 
op.-c. 8 a., Scribe, Auber 

Horace Coppel
Juliano Poncbard
Lord Edford Rernard
Gil-Pérés Thierry
Melcbior Jalíen
Angéle M**' Prioia 
Jacinthe Decroix
Brigitte porret
Ursulo R<ivilly
Gertiude Gavet

BÜNSOIR MONSIEL'R PANTALON 
op.-c.la.Lockroy, Morvan.Grisar

Lélio 
Le docteur 
Pantalón 
Lucréce 
(lolombine 
tabelle

M«

Poncbard
Diivouat
Natbnn

’Róvilly
Decroix
tiuülot

ODEON. -  7 h. 8/4
BUr-BLAS 

dr. en 5 a., en vers de YieterHugo
Ruy-Bias 
Don Sallaste 
César de Bazan 
Doü Guritan 
De Camporéa!
De Santa-Cmz 
Covaden^a 
Un iaquai? 
Manuf-lArías

1
Montazco 
Don Ubilla 
Gudiel 
De Prieco 
Comte (TAlbe 
La reme M*** 
duebesse d'Albo- 

(|ueraue 
e duerme

Marqui? del Baste 
Un buissier

Lafontaíne 
Geffroy 
Mólingae 
Talien 
Roger 
Noel Martin 
Laule 
E. Provost 
Richard 
Clerh
Rover cadot
Frévilie
Séllpny
Gibert
Laíerté
Ratmond
Sara Bembardt

Une 
Casilda 
Un pape

Le Cbant dee Lavandiéres 
BQsique de A. Pilati, chanté par 

M"* Belgirard.

RameUi
Laiubqnin
Broi«al
Répina

THEITRE-LTRIQUE. - 8  b. 0/0
LE BARBIER DE SÉVIUB 

op.-c. 4 a. Castil-Blaze, Rossini. 
Almaviva Tisserand
Fiparo Caiilot
Barlholo Pélers
Bazilo Neveu
PednTIe Ralfa
Le brigadier Leclere
Rosine M"** Baibi 
Marceline Bonnefoy

VAUDEinUE. -  1 h. 1/4
RABAGAS

comédie en 5 actes, V. Sardou
Le prince Lafond
Ranagas Grenier
Carie Delessart
Bombard Hnnié
Petrowlskl ColsOD
Camerlin Victorin
Brice li Ricquier
De Ventunílle Comalia
Aodré Doria
Yuillard Lacroix
Deimoolins Belval
Chafflou Georgei
Sottobolo Fauvre
De Fiavareni Jourdan
Bigorot Moisson
Miss Blount M*** Antonine ’
Tiriirette Bianca
La príncesse Hébert

8VNNUE. - 8 b  #/• 
UNI Vism DB NOCIS 

1. 1 a., Alexandre Dtmui Ui.

LA PRINCKSSI GIOROU 
c. 1 a.. Domas flls.

De Terremonde 
Georges de Biraa 
Víctor 
Galanson 
CerviérM 
Le barón 
De Fondette 
Valentine !!■•* 
Sérerine de Bítm 
Sylvaaie 
La baronne 
M** de Périgay 
Bosalie 
Berlbe

LandrtI
Pujol
Raynard
fraseé
Ulric
Morra)
Train
FromentlD
DeMlée
Piersoo
MastÍB
Príoleau
Bédard
Jeune

VARIETES. - 7  b. 1/4
U  RKVUK EN VILLB 

fant. en 8 a., Clairville, Siraudin 
et Eoning

Vaucanson Kopp
Macadam, anavocat Léonce 
Unartiste, Rabagai A. Micbel 
Biterri’le, président Blondelet 
Cacolet LanjaUay
prince Geo^es Tonr-Biom 
Falembert,Trícocbe Daniel Bac 
Le roi Garotte Gooper 
GboupaiUoB Bordier 
Le pavé, la prín- 

cesse, la reine 
Carotte M*" Silly 

Le Moot Ceois G. Gaothier 
Froufrou, Flora B. Legrand 
Lalettre,jeaiie filie Désirée 
J. R08IER, 24, RUB MOCADOR 

c. t a. R. Deslandes

LI COUPE DU DOCTEUR 
a. 1 a.,6ernard 

San Coppo Boisselot
Cbanvole Lanjailay
Fourcherol Tony Biom
Nisida M“*' A. Demay
Joséphine Sebneider

HADAME ATTEND MONSIEUR 
c. 1 a., Meilhac et L. Halévy 

Hongíeur Daniel Bac
Unvoisín Videix
Hádame H'**' Cbaumont
La portiére . Colbrua

PALAIS-R0TAL, — 7h. 1/4

ELLE EST BÉTE 
vaud. 1 a., Saint-Agnan

TRICOCHI BT CAGÜLIT 
y. < a., fi. Heilbat, L. HaJéry.

Tricocb«
Cacolet 
Le duc ImiU 
Vanderpont - 
OscAr-Paaba 
Breloqne 
Des Bscopettes

f S " ’*
Un domestique
F Bomnancr ¥
Berjardin*
M**Üo»>qBe»
Georgette
VirgíDN
Uoe bens*

Braseenr
Gil-Peréi
Hyacíntbe
Lbéritier
Lassooche
Bocaille
H. Derval 
Yillemer 
FerdinanU 
MaiUard

' G. ülivier 
VaJenn 
Debite 
L. BreUi 
Miette
I. Bílbaet

CHATELET. -  7 ñ. •/• BAITE. -  7 h. •/♦
U

dr. A a., 
Dagpben

Joa.

Gabriel 
Gríngalet 
Morock 
Le Joíf

JOIF BRRANT 
21 tabl., Bngéne Boa 

D amaine 
Paulin Héoier 
P. Deshayei 
Lalouehe 
Montal 
Angel» 
Coiirtéi 
Jouadí 
Donato

AMBIGB-CQIRIOUE. — 7 h. 1/2
LA.

dr. 5 » .
Fran^oís Guérinot 
Fanterdieu 
Bonavent 
Goussinel 
Antoine
Jac'fues Bonavent 
CramíguoUos 
Carillón 
Pelit Jean 
Mére Brichfl 
Madektno 
Jeanne 
PimpooneUe 
Louk<a

VAGABONDE 
a., F. Beauvailet 

Didier 
Montlouis 
Delanglay 
Seiglet 
Hontbars 
Fleury-Gopury 
Thuilíy 
Paul Aibert 
Lamy 
E P’ rird 
fiéiiée a otuac 
Lauriano 
N. Leroui 
V. Aublanl

M*

LaBaecbanale H*** C. Moolalud 
La Hayeui LacresstHiBiére
M"' de Cardovilli P. Desbayes 
Pr»** de 8l-Dixiar H. Brindeau 
Blanebe Jeanne Théol
Rose Juliette

LI
®P-'b.,

Fridolin 
PipeitruusX 
Tmc 
Koflte
Le roi Carotte
Quiribibi
utdíslas

ROI CAROTTB 
féerie, 4 a. 22 tabl. 

Hasset 
Soto
Aleiandre 
Grirol 
Vicíni 
Auréle 
Gravier 

Sebom Calleuiie
Tracx Delonne

Gaspard 
Lemaire 
MaUet 
Hucherard 
Zulma Booff 
Seveste 
Judie 
Gilbert 
Mariani 
P. Lyoo 
Herbeer 
Devenay 
Stépbano 
Drooard 
Bracbe

Iplii».. A.Mette
Medalla Villanova
LareiDedetAbeiUesAnita
Gild» Coudortei

Ottocas
PsU
Gurgés
Robín,Lacrea M**' 
Rosée du leir 
Cnnégoodo 
Corríne 
Coloquínle 
H~* Pípertmek 
M« Truck 
M - Koffre 
M** Schopp 
Thinla 
Christian»

'  7 b. i/4

BARBIER DE TROUVILLB 
op. 1 a., Beory et Ch. Lecocq

LE DOCTEUR ROSE 
op.-b., 3 a. 4 1. de Najac, F. Ricci 
Docteur Capsulo Désiré
Coromni 
Poupozone 
Cascaro 
Un bravo 
Un eommissaire 
La Dogaresse U" 
Zéroli 
Gardioella 
Giacomina 
Tonine 
Servetla 
Ancílla 
Tíretta 
Rosaba 
fiarberíne 
Amalia 
Lavinia

Berthelier 
Guyot 
Jean Paul 
Cboudey 
Limonet 

» Tbierret 
Peschard 
Fonti 
Ronelli 
C. Peyron 
Sony 
Vidal 
Estradére 
Cíntí 
Stenio 
Rose Harie 
Bertallí

M. CHOUFLEIIRI 
RESTERA CHEZ LUI L E ....

1 a., Saint-Remy, J. Ofl̂ éiibach 
Cboufleuri Désiré
Petermann Jean-Paul
Babvias Víctor
H. Balandar E. Georgos
M— Balandar M'“*'Guérin 
Emestine peynjn

FOltES-ORAiATIODa, -  7 h. 1 /2
pppqreor

. A. Daicjf 
I.ES CHEVALIERS 

DE LA TABLE RUNDE 
op.-b. 3 H. Chivoi.Dbru, Herré,

CHATEAÜ-O'EAÜ. -  7 h. i/2
LE SPECTRE DE PATRICE 

(trame fantastique 3 a. *t 9 ubi.
PatricL 
Landarette 
Denis Giguet 
De'icat 
Grégoíre 
Jasminet 
Larfonillat 
Lupiii 
Le docteur 
Linconnu

Taillade
Mercier
Touié
L. No?l
Mondel
Rodriguez
Germain
Jacobs
Ploton
Pescheux

Le coiitre-maftre Linguet
Fulpence M— Sopbie 
Jacqueline flianc
Javolte-Suzette Lorentz
Jeannelte Leduc
Georgette BonnelTHEATRE OE CLUBT. -  Tb. 1/4

DOUNO
e. 1 a. Paul CéUérH. 

L’AVEUGLB
dr. 5 a. Anicet Bourgeois, Dennery

MOÜVEAUTÉS. -  7 h. i / r

M - BERTRAND ET M»‘ RATON 
V. 1 a., Dumanoir et Lsfargue

P L. s
uoidiiitmeiud esprft, lacte, Uoquei 

et Cuariet.
LE Mari de jeanne 

dramo 3 actes, Cbarlei ChiBchoIle,

Ayuntamiento de Madrid




